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    À mon père, pour m’avoir montré le véritable sens du courage, et parce que je t’aime.

  


  
    CHAPITRE PREMIER


    Seul le bourdonnement des halogènes venait troubler le silence du couloir. Cette absence de bruit aurait dû le déranger, le mettre en alerte. Susciter quelque chose en lui, n’importe quoi. La moindre réaction à l’étrange brouillard insonorisé qui descendait sur Black Diamond aurait été la bienvenue. Forge se concentra sur la perfection des joints de la cimaise. Ilmarchait dans le couloir extralarge, à la recherche de défauts.


    Les angles n’avaient pas la moindre faille. Les surfaces étaient lisses et idéalement incurvées. Presque aucun éclat dans l’océan de peinture blanche qui recouvrait le bois. Des tableaux colorés égayaient les murs et l’incitaient à s’enfoncer encore plus profondément dans la tanière, en direction de l’endroit où il avait le moins envie d’aller.


    Il regarda les trois Kandinsky accrochés sur sa gauche et grimaça. La simple vision des coups de pinceau réguliers de ces chefs-d’œuvre inestimables le mettait en rage… et ce sans la moindre raison. Ilsavait que sa réaction était exagérée. Ce cadre chic et élégant était pourtant son quotidien. Ilvivait dans le luxe de la demeure qu’il partageait avec les autres guerriers dragons Nightfury. Ilavait l’habitude de cette ostentation bien ordonnée et il ne voyait pas l’intérêt de se mettre dans une telle colère. Ni aujourd’hui ni jamais, sauf que…


    Il ne savait pas comment endiguer autrement ce malaise grandissant.


    L’inquiétude montait comme une lame de fond. Sa puissance le submergea et il ralentit le pas, la gorge nouée. Iln’avait qu’une seule envie: retrouver la sécurité de sa chambre. Rien n’était plus simple. Illui suffisait de faire demi-tour et de marcher pendant une ou deux minutes pour mettre une lourde porte entre lui et ce qu’il avait appris à craindre depuis une semaine et demie.


    Forge secoua la tête. Non. C’était hors de question. Ce n’était pas le moment. Iln’était pas un lâche et refusait de fuir. Pas après s’être forcé à franchir le seuil et à refermer la porte derrière lui. Le bruit sourd du bois contre le battant résonnait comme un coup frappé par le destin. Ilne pouvait plus revenir en arrière. Ilne le voulait pas. Ilen avait fini de se cacher, d’éviter l’affrontement, de contenir sa colère jusqu’à ce qu’il ait l’impression qu’il était sur le point d’éclater.


    Toujours avancer. Toujours monter. Vers sa propre mort s’il le fallait.


    Les yeux rivés sur le Matisse accroché au bout du couloir, Forge avait du mal à bouger les jambes. Ses pieds étaient si lourds que chaque pas lui demandait un gros effort. Plier le genou, lever le pied, avancer… sa semelle gauche se posa sur le sol. Une seconde plus tard, la droite en fit de même.


    Un pas, deux pas, trois pas, quatre.


    Compter ne l’aidait pas.


    Il marmonnait tout de même chaque chiffre tout en progressant vers l’ascenseur qui le mènerait à l’antre souterrain. Plus que quelques mètres et il serait arrivé devant la cage en acier dans laquelle il n’avait aucune envie d’entrer. Iln’avait pas vraiment le choix de toute façon. Tandis que le bruit de ses pas résonnait dans le couloir désert, il sentit un trou s’ouvrir dans sa poitrine. La douleur qu’il connaissait si bien reprit et il se demanda si Myst –la compagne du commandant des Nightfury– n’avait pas raison.


    Forge fronça les sourcils. Peut-être avait-elle vu juste. Ilétait possible qu’il veuille trop en faire et qu’il ait juste besoin de repos, le temps de reprendre son souffle, de s’ouvrir l’esprit et de se souvenir.


    Il crispa si fort les poings que les craquements de ses doigts se démultiplièrent dans le couloir vide. Ildétestait ce mot de «souvenir». Ilsemblait trop simple, comme s’il lui suffisait de tendre la main pour récupérer l’information recherchée dans son esprit. Présenté ainsi, en effet, c’était la facilité même, mais il avait beau essayer encore et encore, il ne trouvait jamais ce qu’il voulait. Quelques rares images lui revenaient, mais l’endroit où auraient dû se trouver ses souvenirs n’était qu’un gouffre béant.


    C’était un énorme problème. Catastrophique, même, car Bastian avait besoin de ce qui dormait dans les profondeurs de son esprit.


    Cette pensée explosa en lui comme une bombe à fragmentation. Forge balaya les débris qu’elle avait projetés tout autour d’elle et admit enfin la vérité. Iln’avait pas envie de le faire, c’était aussi simple que cela. Ilne voulait pas s’installer dans cette chaise répugnante et laisser Bastian entrer dans sa tête. Pour la cinquième fois. D’un autre côté, il savait que fuir la tanière et tenter de disparaître ne résoudrait rien.


    L’élite du genre dragonin avait mis sa tête à prix, et pour quoi? À cause d’une embrouille innommable, d’un tissu de mensonges. Iln’arrivait toujours pas à croire qu’ils aient osé faire ça. Le grand conseil de l’Archguard et Rodin, le leader de cette mascarade, l’avaient reconnu coupable de meurtre sans que Forge ait mis le pied au tribunal ou même touché le mâle qu’il était censé avoir tué. Angela et Rikar n’avaient pas eu besoin de son aide pour ça. À l’époque, d’ailleurs, il venait à peine d’entrer dans le clan des Nightfury et n’était même pas présent sur les lieux.


    Mais cela ne le dérangeait pas de porter le chapeau.


    Lothair méritait mille fois la mort, peu importait de qui il était le fils. Cet enfoiré avait été le commandant en second du clan Razorback –ainsi que le deuxième fils de Rodin– mais tout cela ne le dispensait pas de payer le prix de ses méfaits. Ill’avait bien cherché et le monde se portait mieux sans lui. Ilse porterait encore mieux sans Rodin, si le destin avait la bonté de faire tomber l’Archguard entre ses griffes. Si cela arrivait, Rodin passerait de vie à trépas sans avoir eu le temps de comprendre ce qui lui arrivait.


    Enfin… à sa connaissance, souhaiter la mort de quelqu’un n’était pas un crime.


    Fabriquer des preuves, par contre, en était un. C’était pour cela que l’Archguard était dans son viseur. Mais la question d’origine était toujours d’actualité: pourquoi s’en était-il pris à lui? L’accuser du meurtre de Lothair n’avait aucun sens… sauf si Rodin utilisait ce meurtre comme un leurre. C’était tout à fait possible et extrêmement rusé, surtout si le souvenir manquant de Forge contenait une chose que Rodin ne voulait pas voir apparaître en plein jour. Une chose si importante qu’elle menacerait les ambitions de ce salopard, qui souhaitait devenir le Grand Chancelier du genre dragonin.


    Tout cela n’aboutissait qu’à une seule conclusion.


    L’information enfouie dans sa mémoire devait être d’une importance vitale. Une véritable menace susceptible de détruire les ennemis du clan Nightfury à Prague. Forge décrispa les épaules. C’était probablement cela, ce qui voulait dire que l’Archguard ne cesserait jamais de le poursuivre et ne lèverait pas les sanctions pesant sur les Nigthfury tant que ses frères d’armes s’obstineraient à le protéger.


    Il fallait vraiment que ses souvenirs lui reviennent. Mettre sa nouvelle famille en danger lui déplaisait fortement, mais il était prêt à tout pour protéger les mâles qu’il considérait désormais comme ses frères. Le devoir et le dévouement lui dictaient la conduite à suivre. Ilaimait les guerriers Nightfury plus que lui-même. Illeur devait tout. Aucun d’entre eux ne lui reprochait l’erreur qu’il avait commise en se rapprochant d’Ivar lorsqu’il avait envisagé de se joindre aux Razorback. Ilavait pris cette décision après la perte de son clan d’origine à Aberdeen, mû par le chagrin et par le désir de fuir la solitude. Cela l’avait mené droit au désastre.


    Dieu merci, il avait retrouvé ses esprits à temps.


    L’objectif final d’Ivar, rien moins que l’extermination de la race humaine, lui donnait la nausée. Le leader renégat aurait besoin qu’on lui examine la tête. Ou qu’on la lui arrache, plutôt. Oui, c’était là une perspective plaisante. Ilfallait que quelqu’un se charge de débarrasser le monde de cette ordure. Le genre dragonin ne s’en porterait que mieux et les humains seraient plus en sécurité, mais Forge n’avait que peu d’influence sur le cours de ces deux choses. Ilpouvait tuer les renégats lorsqu’il en croisait un, mais depuis qu’il ne faisait plus partie du cercle intime d’Ivar, un milieu qui lui était désormais fermé à jamais, il ne pouvait plus agir sur le clan Razorback.


    C’était Bastian qui l’avait tiré de là. Ilavait risqué sa vie pour extirper Forge du trou noir dans lequel il tombait et pour lui faire intégrer une meute solide. Ensuite, ses guerriers avaient pris le relais. Pour Forge, c’était un miracle. Ilavait encore du mal à comprendre comment sa chance avait pu tourner à ce point. Les Nightfury l’avaient accepté. Ils lui avaient donné un but dans la vie et il avait trouvé un meilleur ami en la personne de Mac. Le clan les avait accueillis, lui et son fils, et avait su gagner leur cœur, donc…


    Il n’avait pas le choix. Ilallait serrer les dents et endurer la torture de la régression mentale, se remémorer les détails les plus horribles, tout cela pour le bien de son clan. Quel que soit le danger, quels que soient les dégâts potentiels, même s’il devait y rester.


    Forge grimaça. Cela n’avait rien de très réconfortant pour une personne aussi fragilisée que lui. Un de ces jours, il perdrait les pédales sans prévenir, pour de bon. Mayday, mayday, mayday, dragon de feu en chute libre! Ilpoussa un petit ricanement amusé. Ilétait vraiment givré et le rêve n’arrangeait rien.


    Chaque fois qu’il fermait les yeux, le cauchemar revenait. C’était une succession d’images floues, sans queue ni tête. Jour après jour, heure après heure, les hurlements le déchiraient. Les appels à l’aide de ses frères de sang l’épuisaient et finissaient par le réveiller en sursaut, terrorisé.


    Il avait tout essayé pour arrêter le massacre. Ilavait ouvert son esprit pour accepter le rêve, il l’avait fermé pour bloquer les images et les sons, mais rien n’y faisait. Quoi qu’il tente, sa moitié dragon refusait de rendre les armes et le bombardait des souvenirs brumeux de cette nuit fatidique. Ilne parvenait plus à discerner la réalité de la fiction. Qu’est-ce qui était vrai là-dedans? Qu’est-ce que son subconscient avait inventé pour tenter de le protéger de ce qui était arrivé la nuit où sa famille était morte?


    Forge ferma les yeux. C’était là aussi une autre vérité insoutenable. Son père et ses frères n’étaient pas simplement morts, ils avaient été déchiquetés par les griffes d’un ennemi inconnu.


    Il sentit la bile monter au fond de sa gorge et ralentit malgré lui devant l’ascenseur.


    Il se prit l’arrière du crâne entre les mains en un geste qui lui bloqua les coudes et lui crispa les muscles des bras. La position était inconfortable, mais il y prenait à peine garde. Cela faisait longtemps que la douleur ne le dérangeait plus. Au contraire, elle l’aidait à se concentrer. Ilregarda le plancher. Bon sang, il en avait plus qu’assez de ce bordel. Sa moitié dragon devait prendre une décision: soit il ouvrait grand son esprit, soit il le fermait à double tour. Soit il se remémorait tout, soit il oubliait définitivement.


    Cette dernière solution déplairait à Bastian. Son commandant désirait ce qu’il portait en lui et…


    — Bon Dieu, dit-il en regardant son reflet dans les portes métalliques avant de pousser un long soupir. Ilfaut que j’arrête mes conneries.


    Il baissa les mains et se concentra pour appeler l’ascenseur. Une explosion de magie envahit le couloir et une vague de chaleur se répandit autour de lui, montant jusqu’au plafond. La cabine monta vers lui dans un vrombissement de poulies et un cliquetis de pièces métalliques. Son angoisse retomba. Ilacceptait l’inévitable. Ilavait assez perdu de temps comme cela. S’il n’était pas sur place dans cinq minutes, Bastian et Rikar viendraient le chercher. Ilsentait l’impatience grandissante du duo, lisait l’inquiétude dans l’esprit de Bastian tandis que ce dernier terminait les préparatifs de la session de régression mentale.


    Avec une petite sonnerie, les deux portes de l’ascenseur s’ouvrirent et une paire d’yeux bleu marine se fixa sur lui.


    —T’en mets du temps.


    Forge dressa un sourcil et Mac grimaça.


    —Qu’est-ce que tu fichais? Ça fait quinze bonnes minutes que je poireaute à t’attendre.


    —Je suis passé voir mon gamin.


    —Il va comment?


    —Il mange comme quatre et il pousse comme un champignon.


    —C’est toujours comme ça avec les bébés, non? demanda Mac, un peu dépassé par le sujet.


    —Il paraît.


    Forge monta dans l’ascenseur et appuya sur le bouton avec le poing. Les portes se refermèrent et la cabine entama sa longue descente dans les entrailles de l’antre.


    —C’est Myst qui le garde.


    —Elle est en standby?


    Forge haussa les épaules. Lors de la dernière session, son dragon s’était révolté, poussant Forge à faire un arrêt cardiaque. Myst l’avait ranimé avec un défibrillateur et un vilain coup de jus de trois cent vingt volts. Ilne s’en plaignait pas, d’ailleurs, car elle lui avait sauvé la vie, après tout. Ilavait frôlé la mort sans perdre un iota de ses capacités physiques ou mentales.


    —Cette fois, je t’accompagne.


    Il ouvrit la bouche pour protester, ou l’envoyer promener, il ne savait pas encore, mais…


    —Ce n’est pas négociable, ajouta Mac sur un ton de colère qui lui fit l’effet d’un direct à l’estomac.


    Forge inspira profondément. C’était du Mac tout craché. Ilréagissait de la seule manière concevable pour lui: en abordant les ennuis de front. Sa présence durant la session aurait un impact sur toutes les personnes présentes: Bastian, Rikar, Forge lui-même. Cela aiderait peut-être, ou pas, mais une chose était sûre: Mac s’en fichait. Ilvoulait protéger son ami et faire en sorte qu’il survive à la séance.


    —Si tu fais une crise, je serai plus efficace que Bastian ou Rikar, et tu le sais.


    C’était exact et cela jouait en faveur de son ami.


    Le lien qui existait entre eux se renforçait chaque jour. C’était de l’amitié pure, un sentiment fraternel inébranlable. Le respect qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre venait de leurs intérêts communs, de leurs buts partagés et d’une affection sincère. C’était surprenant par bien des côtés, mais logique par d’autres. Certains auraient qualifié cette amitié d’inévitable. Pour Forge, c’était un coup de chance. Ilne pouvait pas s’attribuer le mérite de l’idée de Rikar, après tout. L’ingénieux mâle (aussi obstiné que rusé) avait tout fait pour que Forge soit bien accueilli par le clan dès le premier jour en lui attribuant une mission capitale aux yeux du genre dragonin: l’éducation d’un futur guerrier.


    Élevé par des humains, Mac avait été très vulnérable après sa première métamorphose en dragon. Perdu et incapable d’accéder à sa magie, il avait eu besoin de l’aide d’un guerrier d’expérience. Rikar l’avait choisi, lui, un mâle inconnu et un ancien ennemi, pour protéger Mac et lui enseigner tout ce qu’il devait savoir. Forge en était encore tout ému. La relation entre un mentor et son apprenti était très profonde et l’énorme responsabilité qui lui incombait avait permis de tisser un lien indéfectible entre eux.


    Forge n’imaginait plus sa vie sans cette grande gueule de Mac. Ill’aimait comme un frère, lui faisait confiance comme à personne, donc… la présence de Mac lors de la session de régression mentale n’avait rien d’incongru.


    Personne ne pourrait se connecter plus rapidement à lui, pénétrer dans son esprit et le ramener à la lumière avant que son cœur ne cesse de battre.


    —Écoute…


    —N’insiste pas.


    Une lueur de défi dans le regard, Mac croisa les bras sur sa poitrine. C’était un mouvement d’obstination pure, mais Forge remarqua que Mac grimaçait de douleur. Illaissa aussitôt retomber les mains tandis qu’un muscle se mettait à palpiter sur sa mâchoire.


    —Qu’est-ce que tu as à l’épaule? demanda Forge en fronçant les sourcils.


    —Rien, mentit Mac, le visage neutre.


    —Arrête tes conneries.


    —Allez, il ne s’agit pas de moi, là, et de toute façon…


    Forge, vif comme l’éclair, pivota et tendit la main. Mac s’écarta pour tenter de l’éviter, mais il était trop tard. Forge le saisit à l’épaule et serra. Mac poussa un juron, puis tomba à genoux sur le sol en marbre de l’ascenseur. Le bruit du choc résonna entre les murs métalliques.


    —Putain, murmura-t-il, à l’agonie.


    Inquiet, Forge desserra son emprise. La tête basse, haletant comme une bête blessée, Mac se tenait sur un genou. En équilibre précaire, il vint heurter de l’épaule la jambe de son ami.


    —Bon Dieu, ce que ça fait mal.


    —Qu’est-ce qu’il y a, Mac?


    Il l’aida à se relever en prenant bien soin de ne pas lui toucher le bras gauche. Mac chancela mais Forge le stabilisa. Ilattendit qu’il retrouve l’équilibre puis l’examina pour voir d’où venait la douleur. Ilfronça les sourcils. Ni tache de sang sur sa chemise, ni bandage sous le tissu. L’avait-il blessé sans s’en rendre compte durant l’entraînement?


    —Qu’est-ce que tu as? répéta-t-il. Je sais que t’es pas blessé. Ça fait des jours qu’on ne s’est pas vraiment battus.


    —Ça n’a rien à voir.


    —Quoi, alors?


    —C’est mon tatouage, il fait des trucs bizarres.


    Forge cligna des yeux. Des trucs bizarres? C’était inquiétant, d’autant plus que personne, et Mac encore moins que les autres, ne comprenait les implications du tatouage.


    Le motif tribal imbibé de magie recouvrait tout un côté du torse de Mac puis remontait autour de son épaule gauche pour venir mourir sur son bras. Complexe et précis, le tatouage était apparu lors de sa première mutation en dragon. Aucune explication n’avait pu être trouvée dans les anciens ouvrages de savoir. Forge, Mac et Rikar avaient passé des heures dans la bibliothèque à compulser les textes écrits par les anciens du genre dragonin à la recherche de réponses, mais en vain. Ils n’avaient pas trouvé le moindre indice permettant d’éclaircir le mystère.


    —Il s’est mis à briller, Forge, expliqua Mac en pliant et dépliant les doigts, et ma peau est devenue ultrasensible.


    —Montre-moi.


    Mac remonta son tee-shirt au-dessus de sa tête. L’encre bleue du tatouage bougeait sous l’effet du jeu de sa lourde musculature, le faisant grimacer.


    —Bon sang, murmura Forge en constatant l’ampleur du problème.


    —Je sais.


    Mac tendit le bras et regarda les marques que le destin lui avait infligées. Les couleurs semblaient vivantes et le motif vacillait comme une flamme. Le rougeoiement commençait sur le périmètre et s’étendait jusqu’au centre. Que ce soit sur le torse, sur l’épaule ou sur le bras, la couleur vive avait conquis toute la surface du tatouage et son inquiétant flamboiement n’avait rien de rassurant.


    —J’ai l’impression qu’on me grille la couenne au chalumeau.


    —Est-ce que Tania te fait du bien? demanda Forge.


    Il espérait que la compagne de Mac puisse faire disparaître la douleur en le touchant, ou bien atténuer le rougeoiement… enfin, n’importe quoi qui permettrait à son mâle de se détendre et de dormir.


    Les Novices du genre dragonin étaient fragiles lors de leurs premiers pas et Mac ne faisait pas exception à la règle. Quatre mois après sa transformation –et le bouleversement généré par l’activation de son ADN de dragon–, il avait toujours besoin de beaucoup de soins, d’une nourriture de qualité, d’un sommeil abondant… mais aussi d’amour et de tendresse.


    Sa compagne lui apportait tout cela, et davantage encore.


    Femelle de haute énergie, Tania jouissait d’une connexion au Méridien unique en son genre. C’était la puissance personnifiée. Elle avait une ligne directe avec la source de toute vie. Elle tirait sa force des fréquences électrostatiques qui entouraient la planète et avait accès à une sorte d’énergie que peu de mâles avaient la chance de voir ou de goûter au cours de leur existence. Mais plus étonnant encore, la cadence de sa bioénergie vibrait sur la même fréquence que celle de Mac. Grâce à cet accord parfait, son ami recevait la substance dont sa moitié dragon d’eau avait besoin pour rester en bonne santé. C’était une chance rare pour un guerrier. Beaucoup d’entre eux passaient leur vie à chercher une femelle comme Tania sans jamais la trouver.


    —Elle fait disparaître la douleur? demanda Forge en examinant de plus près le tatouage.


    —Ouais. Elle est la seule à pouvoir me soulager.


    —Tant mieux. Passe le plus de temps possible avec elle.


    Mac le regarda comme si c’était une évidence. Bon, d’accord, se dit Forge. Conseil inutile. Les mâles en couple n’avaient besoin d’aucune excuse pour passer du temps avec leurs partenaires. C’était aussi naturel que de respirer.


    —Tu en as parlé à Rikar?


    Mac fit «non» de la tête.


    —Il faut que tu lui dises.


    —Promis… dès que ton cas sera réglé.


    —Mac…


    —Je t’accompagne. Après ce qui s’est passé la dernière fois, il est hors de question que tu y ailles seul, insista-t-il d’une voix de fer.


    Forge serra les dents, car il savait que son ami avait raison. Pourtant, il se disait qu’il ne devait pas le laisser faire. Mac souffrait et n’était donc pas à cent pour cent. La vulnérabilité existait sous tous les formats possibles: petite, moyenne, grande… voire XXL. Mac tombait dans cette dernière catégorie avec son histoire de tatouage morbide, mais en vérité, Forge souhaitait sa présence au cours de la session. Ilse sentirait plus en sécurité, physiquement et mentalement, si Mac était là.


    C’était une réaction égoïste et d’une lâcheté pathétique. Ilaurait dû faire passer le bien-être de son apprenti en priorité au lieu de se lamenter sur son propre sort. Mais Forge le regarda droit dans les yeux et choisit la voie de la facilité, la solution impensable. Ilcéda.


    —OK, mon pote, dit-il d’une voix lasse.


    Mac remit son tee-shirt et poussa un grognement.


    —Je savais bien que tu serais raisonnable.


    —Ne fais pas le malin, l’Irlandais, répondit-il en l’appelant par son surnom pour adoucir la menace de sa voix. Tu as le feu vert, mais reste à ta place. Laisse Bastian et Rikar faire leur boulot et ne les interromps que si c’est strictement nécessaire, d’accord?


    —Comme tu veux.


    Forge ricana. Comme tu veux. Si seulement… avec Mac, les choses n’étaient jamais aussi simples. Iln’en faisait toujours qu’à sa tête, ce qui promettait un joyeux bordel.


    —Tu es ingérable.


    —Tu peux parler, répliqua Mac en lui donnant un coup de coude amical.


    Ce petit échange avait stabilisé Forge et lui remontait le moral. Ilremerciait le ciel d’avoir un partenaire qui n’hésiterait pas à le protéger si Bastian allait trop loin.


    L’ascenseur ralentit, puis s’arrêta et les portes s’ouvrirent sur le vestibule en losange.


    Forge et Mac tournèrent à droite pour s’engager dans un couloir qui se divisait en deux. Dans un bruit de bottes parfaitement synchronisé, ils prirent ensuite à gauche en direction de l’infirmerie. Des lampes rondes incrustées dans le sol en béton poli illuminaient le haut plafond, faisant ressortir les marques au burin dans la paroi de granit. Le faible vrombissement des ampoules venait rompre le silence du couloir. La bête logée au fond de Forge s’éveilla. Les sens en alerte, à l’affût de la moindre trace d’énergie, du moindre bruit, de la voix de Bastian dans le calme ambiant.


    Un grondement sourd arriva jusqu’à eux, suivi d’un crissement crispant. Le bruit de pieds aux semelles métalliques se traînant sur le béton, peut-être.


    Une odeur de cannelle emplit l’air. Forge inhala pour en remplir ses poumons. Iladorait cette senteur. Son piquant apaisait sa tension, lui faisait du bien… tout en le séduisant petit à petit. C’était pour cela que Bastian l’utilisait. Ilvoulait que Forge soit détendu pour lui ouvrir son esprit et lui permettre de plonger dans ses secrets, quels qu’ils soient.


    Forge s’arrêta devant la porte de l’infirmerie. La porte vitrée donnait accès à un vaste espace cerné de murs blancs et rempli de matériel médical. En temps normal, c’était le domaine de Myst. Elle y aboyait ses ordres, veillait aux soins des malades, rafistolait les guerriers blessés. Mais aujourd’hui, le décor était différent. À la place du poste de travail immaculé, des brancards métalliques et des diverses fournitures médicales, il ne restait plus qu’un siège ressemblant à un fauteuil de dentiste, à une petite différence près: les sangles en cuir au niveau des poignets et des chevilles. Forge inspira profondément. C’était le moment de vérité. Maintenant ou jamais. Une nouvelle séance de torture pour tenter de trouver les réponses qui lui échappaient.


    Mac lui posa la main sur la nuque.


    —Ça va?


    —Ouais, répondit-il en mentant effrontément tout en regardant son ami dans les yeux. Épargne-moi l’arrêt cardiaque.


    —Ça n’ira pas jusque-là, dit Mac avec une pression rassurante des doigts. Pas ce soir.


    —J’ai ta parole?


    —Promis.


    C’était un serment de peu de mots. Une promesse entre guerriers. Iln’existait rien de plus fort. Mais lorsqu’il entra, Forge, le cœur tambourinant, se mit à prier comme pour conjurer sa peur et ses doutes, dans l’espoir de ressortir d’ici indemne. À n’importe quel autre moment, cela n’aurait pas compté. Même couvert de plaies et de bosses ou se vidant de son sang, il n’avait pas peur. Ilavait confiance en ses capacités et faisait face à tout ce que ses ennemis lui réservaient. Mais ce soir, ses prouesses au combat ne lui seraient d’aucun secours. Le défi qui l’attendait comprenait beaucoup de variables sur lesquelles il n’avait aucune prise. La première de ces variables se trouvait en face de lui: les bras croisés, adossé au mur, le visage fermé.


    Forge soutint son regard, refusant de montrer le moindre signe de faiblesse.


    Après une minute de silence pesant, Bastian se redressa, puis s’avança en se détendant les épaules.


    Forge, par contre, ressentait l’effet inverse. Chaque pas que faisait Bastian augmentait sa tension d’un cran. C’était un curieux paradoxe, d’autant plus qu’il appréciait et respectait son commandant. Bastian n’était pas un tendre, loin de là, mais il avait toutes les qualités du bon leader: selon les circonstances, il savait se montrer rusé, bienveillant ou brutal. Plus il se rapprochait et plus Forge sentait les cordes invisibles se tendre, comme s’il était écartelé sur un chevalet de torture.


    Bastian s’arrêta à quelques mètres de lui, de l’autre côté du fauteuil.


    —Prêt?


    Un seul mot. Une simple question posée d’une voix calme. Iln’y avait rien de menaçant là-dedans, mais… Forge serra les dents. Non, il n’était pas prêt et il ne le serait jamais, mais il était trop fier pour l’admettre. Ils’avança vers la chaise.


    —Ouais.


    —C’est pas beau de mentir, ironisa une voix à sa droite.


    Forge tourna la tête vers Rikar et fronça les sourcils.


    —Va te faire foutre, Glaçon. On t’a pas sonné.


    Rikar, accoudé à la table de préparation, ricana.


    —On te retrouve enfin, remonté comme une pendule et méchant comme une teigne. Dieu merci, j’ai cru qu’on t’avait perdu.


    Les dents serrées, Forge le fusilla du regard.


    —Bastian, est-ce que j’ai le temps de lui mettre une raclée avant qu’on commence?


    —Ça y est, il est prêt, déclara Rikar avec un sourire triomphal, tel un dragon de givre déchaîné, comme l’indiquaient les flocons de neige qui tombaient de ses épaules.


    Bastian contint son sourire.


    —Plus tard, Forge. Je le maintiendrai pour toi, si tu veux.


    —Deux contre un, murmura Rikar, une lueur de défi dans les yeux. C’est pas juste.


    —Mais c’est nécessaire.


    Mac entra dans la pièce et se plaça à côté de Rikar. La peau brûlante sous son tee-shirt, il se pencha en avant et donna une petite claque amicale à Forge. Le bruit sec résonna sur les murs et Mac tourna la tête vers Rikar.


    —La dernière fois, continua-t-il, tu nous as sorti des coups bas. T’as failli me geler les bijoux de famille avant que je réussisse à te choper.


    —J’aime bien les coups bas, répondit Rikar sans le moindre remords.


    —La prochaine fois, grogna Mac, j’amène un chalumeau.


    —Un lance-flammes, plutôt, intervint Bastian.


    Il regarda Mac en fronçant les sourcils. Celui-ci se raidit et Forge sentit le combat entre leurs deux volontés. Pour Bastian, les choses étaient claires: les apprentis n’avaient rien à faire là.


    —Mac…


    —Je reste.


    Rikar regarda son chef, qui hocha la tête, puis reporta son attention sur Mac. Ildécroisa les bras et se redressa.


    —Je sais que tu penses en être capable, Mac, mais il vaut mieux que tu partes. Une fois la session commencée, on ne pourra plus contrôler la magie. Elle explosera et tu n’as pas l’expérience nécessaire pour maîtriser l’onde de choc. Tu risques d’être blessé. Attends dehors.


    Mac secoua la tête. Bastian poussa un juron et Forge décida d’intervenir.


    —Il reste.


    —Tu fais chier, maugréa Rikar en le regardant de ses yeux glaciaux.


    —Il est assez fort, insista-t-il, jouant pleinement son rôle de mentor de Mac.


    Oui, c’était risqué, mais vu les personnes présentes dans la pièce et la puissance de leur magie, tous seraient en danger. L’influx promettait d’être violent et l’explosion d’énergie si massive que peu de mâles y résisteraient, mais… il était trop tard pour faire marche arrière. Ilavait donné sa parole à Mac et il comptait bien la tenir.


    —Il reste. Pour l’instant.


    —Merde, c’est pas une bonne idée, déclara Bastian en se frottant la nuque.


    —Fais-moi confiance, Bastian, je sais ce que je fais.


    Le commandant marmonna quelques mots incompréhensibles et Rikar soupira.


    —C’est toi qui vois.


    Forge avait gagné cette manche, mais il avait encore quelques détails à régler.


    —Rikar?


    —Ouais.


    —Il est sous ta responsabilité, dit Forge.


    Promesse ou pas, il ne voulait pas prendre de risques inconsidérés. Si Mac perdait pied, il voulait que Rikar le protège. C’était généralement son propre rôle, mais il serait alors plongé en pleine régression mentale.


    —Mets-le à l’abri dans le couloir si ça chauffe trop.


    —Volontiers, répondit Rikar en faisant craquer ses doigts.


    —Fais chier, grogna Mac.


    —Ne discute pas, l’Irlandais. (Il lui donna une petite tape amicale qui le déséquilibra, puis approcha du fauteuil.) Si tu veux rester, tu obéis.


    Mac hocha la tête sans cacher sa contrariété. Forge lui rendit son geste pour conclure leur accord. Ilavait réussi à maîtriser la fougue du dragon de l’eau et il était temps de passer aux choses sérieuses.


    Les pieds plantés dans le sol, à côté du fauteuil qu’il détestait encore plus que les Razorback, Forge saisit l’appuie-tête. Le cuir semblait vivant sous sa paume et un frisson d’incertitude lui parcourut la colonne vertébrale. Refusant de laisser la peur prendre les commandes, il s’assit et étendit les jambes.


    Dans un bruit de craquements métalliques, le fauteuil protesta sous son poids. Forge inspira fort et ferma lui-même les entraves de ses chevilles. La première alla vite, mais pour la seconde sa main se mit à trembler. Ils’assouplit les doigts et termina de boucler la sangle. Iltourna ensuite la tête vers la gauche et tendit le bras en direction de Rikar. Sans un mot, son commandant en second l’attacha fermement au niveau des poignets.


    Forge testa la solidité des sangles. Le cuir lisse et épais tirait sur sa peau et il sentit la panique monter en lui. Son cœur se mit à tambouriner dans sa poitrine, mais soudain, une main musclée se posa sur son épaule. Ilse détendit, se cala au fond du fauteuil et leva la tête pour croiser les yeux verts qui le regardaient.


    —Du calme, mon frère, dit Bastian en portant sa paume sur le cœur de Forge. Je vais commencer doucement. Ferme les yeux. Écoute ma voix. Laisse-la te détendre. Tout va bien. Tu n’as rien à craindre ici.


    Rien à craindre. Mais bien sûr. Son instinct lui criait de protester, d’arracher les sangles et de tout envoyer promener, mais son sens du devoir l’en empêchait. Ils’était porté volontaire. Pire encore, il avait passé trois jours à convaincre Bastian que c’était la seule solution. Son commandant n’avait pas voulu prendre ce risque, mais il avait fini par céder. Tout comme Forge, Bastian savait que la régression mentale était l’unique moyen d’obtenir les informations dont les Nightfury avaient besoin. Ils n’avaient pas le choix. Pour Forge, l’heure était venue de serrer les dents et de faire confiance à Bastian pour qu’il limite les dégâts.


    Forge fit un effort et ferma les yeux.


    Bastian commença à parler de petites choses sans importance, d’anecdotes du quotidien du clan: de sa compagne, du bébé qui se développait dans son ventre, du fils qu’il avait hâte de tenir dans ses bras. Sa voix était douce, son timbre fluide et profond, son rythme régulier, comme s’il s’agissait d’une conversation amicale.


    Il était apaisant. Relaxant. Le son velouté de sa voix était un mélange rassurant de syllabes mêlées.


    La magie apparut alors dans la pièce. Forge sentit comme une flamme lui courir le long du dos. Ses muscles se détendirent et il commença à respirer profondément. Chaque inspiration l’équilibrait, chaque expiration le soulageait. Son cœur ralentit, ses bras commencèrent à frissonner et un picotement apparut au bout de ses doigts. Ilsentait qu’il perdait pied avec la réalité. Le fauteuil disparut, puis toute la pièce. Ilavait l’impression de flotter au-dessus du sol. Bastian continuait de parler, comme s’il était de plus en plus loin. Des mains se posèrent sur sa nuque et s’immobilisèrent à l’arrière de son crâne.


    Il se rebella contre cette intrusion de son espace, mais la voix murmura des paroles conciliatrices.


    Dans les tréfonds de sa conscience, Forge parvint à avoir une pensée cohérente. Soit il résistait, soit il se laissait faire. Soit il repoussait les mains, soit il acceptait leur présence. Sa moitié dragon l’incitait à arracher les sangles et à retrouver sa liberté, mais son autre moitié le poussait à franchir le pas. Ilconnaissait cette voix, il avait confiance en elle et, malgré son état presque comateux, Forge comprenait le message silencieux. Ilpouvait laisser sa moitié humaine prendre les commandes et se plonger tout entier dans les vagues chaudes et accueillantes.


    Il se détendit complètement et laissa ses soucis s’envoler.


    —Bien. Maintenant…, dit la voix.


    Le contact des mains se fit plus ferme et Bastian plaça les doigts sur les tempes de Forge, l’immergeant dans un cocon chaud et confortable.


    —Tu es chez toi, dans votre tanière des montagnes et tu t’apprêtes à partir pour un vol de nuit. Tes frères sont là, ton père aussi… que se passe-t-il ensuite, Forge?


    —Combat de dragon, marmonna Forge, incapable d’articuler correctement. Première sortie. Nouveau pour moi. Dois m’entraîner.


    —Montre-moi, insiste la voix.


    Au même moment, la magie commença à courir dans les veines de Forge et une étrange vibration apparut dans sa tête. Le tremblement s’intensifia, son esprit se mit à tourbillonner et des images éclatantes illuminèrent l’écran noir à l’avant de son cerveau. Des jours heureux. Des souvenirs inestimables de sa mère: son père et elle en train de s’embrasser dans la cuisine, les rires, les câlins… l’odeur sucrée des sablés qu’elle sortait du four.


    Forge ronronna de contentement. Des sablés, ses gâteaux préférés. Iladorait les desserts de sa mère. Ilarrivait toujours avant ses frères dans la cuisine et…


    La scène disparut. De nouvelles images s’enchaînèrent dans son esprit et il se retrouva dans un autre endroit, à un autre moment.


    Il ne s’agissait plus de la cuisine maternelle, mais du sommet d’une falaise. Ilétait nu, le froid générait de la fumée sur sa peau et ses orteils étaient à un centimètre du rebord. Ilse pencha pour regarder en dessous de lui et sourit. Trois cents mètres de vide. Entre lui et les pierres acérées émergeant du sol, il n’y avait que la morsure du vent hivernal. Un frisson d’excitation lui parcourut les veines. Ilavait hâte que son père lui donne l’autorisation de sauter. Ilavait besoin de se transformer en dragon et de déployer ses ailes. Ilmourait d’envie de voler.


    —Vas-y, murmura son père.


    Forge se transforma. Son corps s’allongea sous les écailles violet foncé qui apparaissaient. Ilplia les serres pour tester la flexion de ses griffes, puis sauta dans le vide, face à l’austère paroi du Ben Nevis. Ilse laissa tomber dans le néant. L’air frigorifique se prit dans les nervures de ses ailes et le poussa dans un courant ascendant au milieu du tourbillon de la neige.


    Il entendit les cris d’approbation de ses frères.


    Forge répondit par un grognement mais ne se retourna pas. C’était inutile. Ilsavait qu’ils l’avaient suivi. Ilsentait chacune des trajectoires prises par les mâles, en particulier celle de son père. Diviser pour mieux vaincre. Multiplier les angles d’attaque. Forge sortit ses crocs en ronronnant de plaisir. L’entraînement qui ferait de lui un guerrier avait enfin commencé. Tout à la satisfaction qu’il éprouvait, il inclina les ailes et sortit en trombe au sommet d’un col. Le rude paysage de montagne céda la place à des collines ondulées, puis à une lande marécageuse. Ilscruta le ciel à la recherche de ses frères, prêt à subir la première attaque.


    Soudain, son sonar se déclencha. Un picotement lui parcourut la tête autour des cornes. Cet avertissement le déstabilisait. Ilfronça les sourcils. C’était étrange… quelque chose clochait. Les vibrations de l’air n’avaient plus rien des signaux d’énergie émis par ses frères. Une ombre envahit un coin de son esprit, grossissant à chaque seconde. Cette intrusion le fit grimacer, mais il continua son vol. Ilavait besoin de savoir que ses frères n’avaient rien, de vérifier que ce qu’il ressentait n’était pas ce qu’il subodorait, c’est-à-dire une menace, l’invasion du territoire de son clan. Les yeux mi-clos, il scruta l’horizon, à la recherche de la source.


    Rien ni personne, si ce n’était…


    Le vent se tut d’un seul coup et un calme artificiel envahit le paysage. Un flux d’énergie envahit la lande. Interloqué, Forge dériva en direction d’un bouquet de chênes. Par là-bas, quelque part. Ilétait sûr que le signal était…


    Une boule de feu explosa dans la nuit.


    Ses frères hurlaient son nom. Ilregarda derrière son épaule, cherchant à les repérer dans l’obscurité. Une douleur tenace lui battait les tempes. L’intrus dans son esprit se rapprocha. La boule de feu s’arrêta en plein vol, se figeant dans sa tête. Avec un grognement, son dragon s’éveilla et fixa ses yeux brillants sur l’envahisseur. La présence se figea. Le monstre en lui montra les dents.


    Un mâle commença alors à parler à mots rapides, sur un ton calme et apaisant, en appelant à son côté humain.


    Forge essaya d’obéir à la voix, qui lui ordonnait de rester dans sa tête et dans son rêve, de ne pas succomber à sa bête intérieure. Mais c’était en vain. Le dragon était sorti de sa cage. Sourd à toute influence, il rugissait, dominé par la colère et la violence. Une vague magique le percuta alors dans une explosion assourdissante qui brisa en mille morceaux l’écran de son esprit, tels autant d’éclats de souvenirs qui venaient se figer en lui.


    Prête à tout pour le protéger de cette douleur insoutenable, la bête en lui prit le dessus. Une rage brûlante comme les feux de l’enfer lui envahit les veines. Les griffes déployées, son dragon attaqua l’ombre dans l’intention de la carboniser tandis que son esprit s’éteignait et que son corps lâchait prise.

  


  
    CHAPITRE 2


    —Bon Dieu, on est en train de le perdre, grogna Mac, le cœur battant à tout rompre.


    La peur qu’il éprouvait pour son ami l’empêchait presque de parler et le poussait à la panique. Forge était en grand danger. Consumé par les flammes, inconscient, il cédait sous les tensions de la régression mentale.


    Tout en essayant de le stabiliser et de l’immobiliser, Mac fit appel à sa magie et lança un sort rapide. Sa moitié dragon d’eau réagit au quart de tour et libéra sa puissance, qui se manifesta à la manière d’un torrent impétueux. Mac sentit aussitôt un flux de fraîcheur dans tout son corps. Une fine pluie apparut dans l’infirmerie, avec des gouttes qui montaient au lieu de tomber et une brume qui collait à la peau. La magie de l’eau l’aidait à se concentrer. Ilse renferma encore plus sur lui-même et essaya de contacter Forge par communication mentale.


    Rien. Pas la moindre réponse. Forge ne semblait pas l’entendre. Au contraire, son corps donnait l’impression de le lâcher. Ses muscles se crispaient et tout son corps frémissait dans le cliquetis métallique du fauteuil qui vibrait et faisait des bonds. Les pieds crissaient sur le sol et les lanières de cuir qui immobilisaient Forge gémissaient de plus en plus. Avec un juron, Mac repartit à l’assaut de l’esprit de son mentor. Le tatouage, dont il ne voulait pas mais qu’il ne pouvait ignorer, se mit à palpiter, mais il parvint à mettre la douleur entre parenthèses. Ce n’était pas le moment. Son ami avait besoin de lui.


    Il amplifia encore sa dose de magie et mobilisa jusqu’à ses dernières bribes d’énergie. Le fauteuil, pourtant solide, semblait sur le point de se disloquer. Allez, mon pote, je suis là. Attrape-moi pour que je te sorte de là. Ilprojeta cet encouragement dans le crâne de Forge, dont le souffle se coupa sous le coup de la douleur. Ilse cambra sur son siège, la tête en arrière, un hurlement bloqué dans la gorge. Mac parvenait à le contenir, mais… bon Dieu, il avait besoin d’aide. D’un miracle pour éviter le carnage et sauver son ami, qui fonçait droit vers l’arrêt cardiaque. C’était exactement ce qu’il avait promis d’empêcher.


    Putain, c’était un véritable cauchemar. Ilavait donné à Forge sa parole qu’il ne lui arriverait rien et son mentor n’était plus qu’à un souffle de la mort.


    —Détache-toi de lui, Bastian, grogna-t-il tout en resserrant son emprise.


    —J’essaie. Si je sors trop vite de sa tête, je vais lui endommager le cerveau.


    Les mains placées sur les côtés du crâne de Forge et les doigts appuyés sur la base de son crâne, Bastian montra les dents. Aussitôt, la magie explosa dans la pièce en faisant trembler le matériel médical. Les néons commencèrent à clignoter et le grésillement électrique s’amplifia jusqu’à devenir trop strident pour être supportable.


    —Rikar, il surchauffe. Refroidis-le pendant que je me retire de son esprit.


    Sans desserrer son étreinte sur les jambes de Forge, Rikar murmura quelques mots. Aussitôt, un tourbillon de givre apparut et un vent glacial se leva, gelant les gouttes d’eau suspendues dans la pièce. La température chuta d’un seul coup et les murs se couvrirent de glace qui fendit le plâtre et gela la porte coulissante. Mac soufflait de l’air froid à chaque respiration tandis que Bastian se retirait avec précaution de l’esprit de Forge, dont la crise semblait s’atténuer. Ilfrissonna et Mac se remit aussitôt à surveiller ses signes vitaux, à apaiser sa brûlure psychologique, à faire en sorte que son cœur ne s’arrête pas de battre…


    Dieu merci, cela marchait.


    Petit à petit, Mac s’infiltra dans la cage mentale qui protégeait l’esprit de Forge. Au-dessus de leurs têtes, la neige tourbillonnait toujours et Mac sentait le froid glisser comme une lame de couteau sur sa nuque. Toujours inconscient, Forge se détendit, acceptant sa présence dans sa tête. Ilse stabilisa enfin et s’écroula sur le fauteuil, les muscles tremblant de fatigue. Sans ôter la main de sa nuque, Mac lui détacha les poignets.


    —Rikar, occupe-toi de ses chevilles.


    Rikar obéit sans perdre une seconde. À peine la dernière boucle défaite, Mac bascula son ami en position de sécurité, comme un maître-nageur le ferait avec unnoyé.


    Rikar, à bout de souffle, regardait Forge avec inquiétude.


    —Bon Dieu.


    —Putain, murmura Bastian, épuisé.


    Il serra les poings et regarda le plafond.


    —T’as appris du nouveau? demanda son second.


    —Non, toujours les mêmes images… une femme, sa mère, je pense, et lui qui vole au-dessus d’un paysage flou. (Ses yeux pâles toujours luisants, il baissa la tête et se détendit la nuque.) C’est comme avant. Je n’arrive pas à pénétrer dans de nouveaux souvenirs. Sa moitié dragon me barre la route.


    Mac regarda son commandant. Sur son visage, il lisait à la fois de l’inquiétude et de l’épuisement, et comprenait ce qu’il ressentait. Bastian n’aimait pas plus que lui ces sessions de régression mentale.


    —Bastian, commença-t-il d’une voix pleine de sous-entendus.


    Bastian réagit à cet avertissement muet et braqua ses yeux verts sur lui. Sans se laisser intimider, Mac ferma les poings et se releva.


    —C’était la dernière fois.


    Bastian secoua la tête avec regret.


    —Il faut qu’on sache ce qu’il s’est passé en Écosse, Mac. C’est important. Si on peut prouver que Rodin est dans le coup, ce salopard ne s’en relèvera jamais.


    —Pour l’instant, Rodin, j’en ai rien à foutre.


    —Calme-toi, intervint Rikar en le fusillant du regard. Bastian a raison. C’est le seul moyen de…


    —Ça ne marche pas, l’interrompit Mac.


    La situation le rendait malade. Forge voulait à tout prix retrouver ses souvenirs pour le bien du clan, mais lui n’en pouvait plus de voir son ami souffrir jour après jour. Ilmettait le holà. C’était fini. Rideau.


    —Il va finir par y rester. C’est pas comme ça qu’il retrouvera la mémoire. Ilfaut qu’on cherche une autre solution.


    —Du genre? soupira Bastian.


    —Du genre plus simple. Moins brutale.


    Il ramassa un coussin tombé par terre et le cala sous la tête de Forge, qui grogna. Bastian grimaça, mais Mac avait déjà une idée en tête. Plus il y réfléchissait et plus il se disait qu’elle ferait peut-être l’affaire, mais pour cela… il fallait agir vite. Sur-le-champ, même. Plus vite il ferait cette suggestion, mieux cela vaudrait, car elle serait loin de faire l’unanimité.


    —Une solution humaine.


    Rikar écarquilla les yeux.


    —Tu plaisantes?


    —Non. Ilfaut faire quelque chose. Ilne survivra pas à une nouvelle séance.


    Bastian se massa la nuque.


    —Tu penses à quoi?


    —À une hypnothérapeute.


    —Tu en connais une?


    —Oui, une consultante qui travaille pour la police et le bureau du procureur. Elle est douée.


    Bastian fit quelques pas jusqu’au mur du fond, pivota sur ses talons et revint.


    —Vraiment douée?


    —La plus forte que j’aie jamais vue.


    —Et tu proposes quoi? demanda Rikar, pensif. Qu’on l’amène ici?


    —Ouais. Dans des conditions très contrôlées.


    Mac ferma les yeux, étudia toutes les complications possibles et chercha les faiblesses éventuelles de son plan. Iltraversa ensuite la pièce en direction des meubles installés devant le mur du fond et s’arrêta devant une porte de placard rendue brillante par le givre. Le froid lui brûla les doigts et il dut forcer pour que le métal gelé accepte de s’ouvrir dans un crissement sonore. Après avoir trouvé ce qu’il cherchait, il prit un chiffon et murmura un sort. Des gouttes d’eau apparurent aussitôt sur sa main pour humidifier le coton. Ill’essora et revint vers Forge. Ses deux amis, muselant tant bien que mal leur impatience, le regardèrent poser le chiffon sur le front de Forge. Ce dernier, toujours inconscient, murmura quelques mots en gaélique. Mac lui dit quelques paroles rassurantes à voix basse, puis se tourna vers Bastian et Rikar.


    —Voilà ce qu’on va faire.


    Mac passa une dernière fois en revue les qualités et les défauts de son plan. Ilétait loin d’être parfait, mais c’était toujours mieux que rien ou que forcer Forge à risquer une nouvelle fois sa vie. Ilpourrait même en contrôler le résultat, à condition de prendre quelques précautions. Premièrement, tout le clan des Nightfury –y compris les femmes– devait donner son accord et se conformer aux instructions. Deuxièmement, une fois à l’intérieur de Black Diamond, la thérapeute n’aurait plus aucun contact avec le monde extérieur.


    —On ne lui parle pas des dragons. On lui dira qu’on est un groupe militaire secret qui travaille pour le gouvernement et qu’elle devra rester ici, coupée du monde, pour aider l’un de nos membres à retrouver la mémoire. C’est tout.


    —Oui, autant que les choses restent simples, dit Rikar en s’asseyant sur le plan de travail et en faisant claquer ses bottes contre le métal. On contrôle les variables. On enrobe le truc et on lui fait signer une clause de confidentialité.


    —En d’autres termes, on ment comme des arracheurs de dents, ironisa Bastian. Comme ça, on n’aura pas besoin de lui faire subir un lavage de cerveau.


    —Exactement, acquiesça Mac.


    —Ça peut marcher, dit Rikar, pensif.


    —Ça va marcher, l’assura Mac. Mais il y a un petit problème.


    Bastian haussa un sourcil interrogateur.


    —Il faudrait qu’Ange vienne avec moi quand j’irai la voir… pour qu’on soit plus crédibles.


    —Non, assena sèchement Rikar.


    —Écoute, Rikar…


    —Ma compagne ne sort pas de nuit. C’est trop dangereux.


    Rikar secoua la tête et du givre se forma sur ses épaules, le nimbant d’une enveloppe glaciale.


    —Elle aura deux Glocks, insista Mac en faisant appel à la logique.


    Il se rendait compte qu’il parlait dans le vide, car il savait ce qui inquiétait Rikar. Ilétait normal qu’un mâle veuille protéger sa femelle à tout prix, mais dans ce cas, c’était plus qu’exagéré. Angela était un ex-sniper de la police. Lorsqu’elle avait un fusil longue portée entre les mains, elle était plus que capable de se défendre.


    —Je ne la quitterai pas d’une semelle, continua-t-il. Les Razorback se cachent, donc…


    —Pas question, grogna Rikar.


    —Tu es sûr d’avoir besoin d’elle, Mac? intervint Bastian. Tu penses que la thérapeute ne viendra pas de son plein gré?


    Il préférait jouer la prudence, peu désireux de voir son second se transformer en dragon de givre en furie.


    —Rien n’est moins sûr. Hope Cunningham est une femme intelligente. Elle s’est toujours méfiée de moi.


    C’était la vérité et elle était difficile à admettre. Iln’avait pourtant jamais rien fait pour que Hope ait peur de lui. Cela venait peut-être des vibrations dangereuses qu’il ne pouvait s’empêcher d’émettre, ou bien de sa carrure imposante. Peut-être lui rappelait-il quelqu’un qu’elle avait connu? Il ne lui avait jamais posé la question et avait toujours laissé sa partenaire mener la conversation lorsqu’ils collaboraient avec elle sur une affaire.


    —Elle connaît Angela et elle lui fait confiance. Elles ont très souvent travaillé ensemble sur des cas d’agressions et je pense que c’est notre meilleure chance pour qu’elle accepte. Si c’est Ange qui le lui demande, elle écoutera.


    Après quelques secondes d’un silence pesant, Bastian reprit la parole.


    —Tu crois vraiment qu’elle peut nous aider et qu’elle obtiendra plus de résultats que nous avec Forge?


    —J’en suis persuadé, affirma Mac, même s’il était loin d’être aussi confiant qu’il voulait le laisser paraître.


    Bastian croisa les bras sur son torse et regarda son meilleur ami.


    —Ange l’accompagne.


    Rikar poussa un juron et Mac un soupir de soulagement.


    —Mais on y va tous, continua Bastian. Tout le clan sera dans le ciel. Mac, Ange et toi prendrez le Denali et on établira un périmètre de sécurité autour de vous. Pendant ce temps, Myst restera avec Forge.


    —Ça ne me plaît pas, déclara Rikar, dont un muscle palpitait sur la mâchoire.


    —Je sais, mais ça vaut le coup d’essayer.


    Bastian traversa la pièce à pas réguliers et s’arrêta devant Forge. Les yeux fermés, la respiration apaisée, ce dernier était couché sur le flanc. Inconscient. Vulnérable. Mac en avait le cœur serré. Bastian se pencha à nouveau sur le guerrier écossais et posa les mains sur l’arrière de sa tête. Forge cligna des yeux puis tomba dans un sommeil profond.


    —Ça vaut toujours mieux que de recommencer à lui infliger de telles souffrances, murmura Bastian avec émotion.


    Mac hocha la tête. Formidable. Son plan était au point et son commandant l’approuvait, mais le plus dur restait à venir: il fallait encore le mettre à exécution. Hope Cunningham n’était pas naïve. C’était une professionnelle réputée, spécialisée dans l’aide aux victimes de traumatisme. Ilallait être dur de la convaincre d’abandonner son activité pendant plusieurs semaines, mais Forge avait besoin d’aide et, que cela lui plaise ou pas, la thérapeute viendrait à Black Diamond, même s’il fallait l’y emmener de force.

  


  
    CHAPITRE 3


    Sa technique était lamentable, mais Hope Cunningham s’en moquait. Elle frappait tout de même le sac, encore et encore. Elle s’acharna pendant vingt rounds sur le cuir noir, comme s’il lui avait fait un affront personnel. Elle tapait n’importe comment, mais elle s’en fichait, tout comme de la pile de dossiers qui grossissait sur son bureau. Pas ce soir. Elle avait besoin de se détendre, d’oublier son chagrin, ses remords, son impuissance. D’arrêter de s’envouloir.


    Même après cinq ans, elle ne parvenait toujours pas à tourner la page. Chaque année, c’était la même chose. Février, le pire mois du calendrier, vingt-huit jours de cauchemar. À quelques jours de l’anniversaire, le souvenir la mettait à l’agonie, tel un couteau qui la transperçait sans merci. Les images tournaient en boucle dans sa tête: le claquement des coups de feu, les cris de terreur, l’odeur de sang…


    Son frère jumeau baignant dans une mare de sang.


    Ses poings, protégés par des gants, ne cessaient de voler dans la lumière tamisée des néons. Direct, crochet du gauche, uppercut. Elle dégoulinait de sueur. Le sac de frappe se balançait sous ses coups, revenant sans cesse à l’assaut. La garde levée, elle l’esquiva sur la droite et repartit à l’attaque. Son poing toucha la cible et elle sentit une douleur se diffuser dans tout son bras. Elle se trouvait dans son gymnase personnel. Enfin, dans son garage, plutôt. Entre les haltères, le sol recouvert de mousse et le matériel de kickboxing, c’était un paradis pour les naufragés émotionnels ou physiques. Elle pouvait s’y défouler de ses longues semaines passées à tenter de résoudre les problèmes d’autres gens.


    Ce qui ne manquait pas de sel, lorsqu’elle y réfléchissait.


    Son quotidien consistait à aider ses patients à retrouver l’équilibre émotionnel. Elle adorait son métier, même si ce n’était pas vraiment le terme approprié. «Vocation» aurait été plus juste lorsqu’il s’agissait de se mettre au service d’autres gens pour les aider à se relever de leurs traumatismes. Elle prenait cette tâche très au sérieux et ne laissait jamais ses patients fuir la vérité, aussi cruelle soit-elle. Elle les encourageait à faire preuve de franchise. En retour, elle leur assurait un environnement rassurant dans lequel ils pouvaient faire ce dur travail sur eux-mêmes. Que disait-elle toujours? Ah oui… admettre qu’un problème existe, c’est le premier pas pour le résoudre… et retrouver l’équilibre mental. C’était une belle formule. Si seulement elle pouvait se l’appliquer à elle-même. Au contraire, elle faisait généralement comme si ses problèmes n’existaient pas. Elle tournait le dos à ses souvenirs en espérant que personne ne viendrait les déterrer.


    C’était le résumé de toute sa vie, sa devise en quelque sorte: tout cacher, se détourner et enfouir la douleur au plus profond.


    Hope marmonna un juron. Pour une psychologue spécialiste des victimes d’agression, c’était vraiment n’importe quoi.


    Elle serra les dents et donna un violent coup de pied dans le sac. La corde gémit sous le choc. Les yeux rivés sur la cible, elle pivota sur elle-même et recommença. Cette fois-ci, elle percuta le cuir avec son talon. Elle changea aussitôt de position, comme si elle se battait contre un adversaire en chair et en os à qui elle voulait infliger une raclée. Avec les pieds, avec les poings, elle s’acharna sur le sac jusqu’à ce que ses muscles crient grâce. C’était ce qu’elle cherchait à faire: se fatiguer jusqu’à l’épuisement. Peut-être pourrait-elle alors oublier. Peut-être pourrait-elle dormir. Peut-être son père lui pardonnerait-il.


    À cette pensée, elle s’immobilisa en pleine frappe, en équilibre précaire, les poings levés, le cœur tambourinant. Elle ferma les yeux. Elle savait que cela n’arriverait jamais. Son père, vice-amiral dans l’US Navy, n’était pas un fervent partisan du pardon. Son truc, c’était la discipline plutôt que les deuxièmes chances, les ordres plutôt que les câlins, l’humiliation plutôt que le soutien. En un sens, elle ne pouvait pas lui en vouloir. Ilrestait fidèle à ses principes et, en toute honnêteté, elle méritait la quarantaine qu’il lui infligeait. Pour d’innombrables raisons, mais surtout parce qu’elle n’avait pas su sentir que son frère n’allait pas bien… ou deviné qu’il cachait un arsenal dans sonplacard.


    C’était impardonnable. Inexcusable. C’était sa faute du début à la fin. Son père avait raison. Elle aurait dûsavoir.


    Elle se passa les mains derrière le cou et laissa pendre sa tête. Ses muscles las lui faisaient mal, mais la douleur était la bienvenue. Cela valait toujours mieux que laisser libre cours à ses émotions, mais… la honte était toujours présente.


    Elle aurait dû savoir.


    Adam était plus que son jumeau. C’était son meilleur ami. Ils avaient toujours tout partagé: université, appartement d’étudiants, activités extérieures, amis… mais tout cela appartenait au passé. Aucune de leurs anciennes connaissances ne lui parlait plus. Plus personne ne voulait fréquenter la fille paumée dont le frère était un meurtrier, ni même se souvenir de son existence.


    Curieusement, cela ne la dérangeait pas.


    Hope comprenait leur réaction. Elle compatissait avec les victimes, acceptait l’animosité d’une communauté en deuil. Son propre chagrin était écrasant. Malgré le temps écoulé, elle était toujours rongée par cette douleur mêlée de culpabilité. C’était une véritable torture, réglée comme une horloge, au rendez-vous chaque matin quand elle ouvrait les yeux. Depuis le jour où Adam était entré dans la bibliothèque de l’université et avait ouvert le feu, sa vie n’avait plus jamais été la même. Onze morts, vingt-sept blessés. L’arrivée de la police, la fusillade, son frère gisant mort sur le sol tandis qu’elle se cachait sous un bureau un étage plus haut, sans savoir que le tueur fou était son frère.


    Puis… la vérité dans toute son horreur.


    Adam avait sombré dans la folie sous ses yeux sans même qu’elle s’en rende compte. Elle inspira profondément, tentant de contenir un sanglot. Pour une soi-disant spécialiste du comportement humain, quelle humiliation… Elle que ses professeurs avaient très tôt repérée pour son talent, rarissime selon eux, dans le domaine du profilage. Diverses agences gouvernementales étaient même venues la rencontrer pour lui proposer de l’engager avant même la fin de ses études.


    Elle releva la tête et regarda les poids de l’autre côté de la pièce. Ils étaient alignés comme des soldats sur leur présentoir noir. Hope secoua la tête. Tout était si ordonné, si propre, si solide… tout le contraire d’elle. Ou de son frère. En toute logique, elle aurait dû lui en vouloir pour de multiples raisons. Pour l’avoir mystifiée, pour avoir fait comme si tout allait bien, pour avoir gâché ses chances d’entrer au Bureau d’analyse comportementale du FBI.


    Pourtant, elle n’éprouvait aucune rancune. Malgré l’horreur de son acte, elle l’aimait toujours. Illui manquait chaque jour. Elle se rappelait son sourire, les bons moments qu’ils avaient partagés avant son coup de folie.


    Son cœur se serra. Cette occasion manquée de faire une grande carrière ne comptait pas. Seul importait le trou gigantesque qu’Adam avait creusé au centre de son existence. Un trou qu’elle ne savait comment combler.


    Elle écarta la goutte de sueur qui lui coulait sur le front, baissa la main et regarda le blanc immaculé du plafond. Ilformait un contraste frappant avec sa vie en lambeaux. Bon sang, il fallait qu’elle arrête. Elle voulait que le remords disparaisse, elle voulait retrouver le bonheur, plutôt que de…


    Soudain, elle aperçut les phares d’une voiture. Hope tourna le regard vers les fenêtres en hauteur, puis, calmant les palpitations de son cœur, se rapprocha de la porte et dressa l’oreille. Les graviers de l’allée crissaient sous les pneus. Le moteur tourna encore pendant quelques secondes, puis se coupa. Deux portières s’ouvrirent puis se refermèrent dans un claquement qui résonna dans le silence de sa paisible banlieue.


    Des visiteurs un samedi soir. C’était inattendu, mais pas inhabituel. C’était le prix à payer lorsque l’on travaillait à domicile. Ce mode de fonctionnement présentait plusieurs désavantages, à commencer par le fait que toutes les personnes avec qui elle travaillait connaissaient son adresse. Elle avait établi des règles strictes lorsqu’elle s’était installée à Seattle quatre ans plus tôt et fait installer des protections: des serrures électroniques entre son bureau et la partie privée de son domicile, un système de sécurité ultramoderne et une liaison directe avec la police. Jusqu’ici, jamais elle n’avait eu à s’en servir. Ses patients suivaient les règles à la lettre. Ils prenaient rendez-vous et respectaient sa vie privée. Les collègues, par contre, s’autorisaient plus de libertés. Certains débarquaient parfois sans crier gare, généralement des flics avec des dossiers urgents.


    Mais plus que de l’agacement, elle ressentit avant tout du soulagement. Cette visite impromptue lui libérerait l’esprit de ses souvenirs morbides, de l’anniversaire qui lui pourrissait l’existence depuis cinq ans.


    Hope posa une serviette autour de son cou, détacha les Velcro des bandages qui lui protégeaient les mains et les déroula rapidement. Libérée de cette pression, elle plia les doigts pour les détendre. Elle entendit des pas dans l’allée menant à sa porte, laissa tomber les bandages par terre et sortit du garage. Elle monta rapidement l’escalier et entra dans la buanderie, où trônaient des piles de vêtements sales ou en attente de repassage. Elle avait des progrès à faire en matière d’organisation, comme ne manquait jamais de le lui rappeler sa femme de ménage, mais…


    Inutile de se voiler la face. Ce désordre ne lui déplaisait pas. Elle vivait dans une maison, pas dans un musée, et le confort passait parfois par un peu de chaos. Si son père venait lui rendre visite, il tomberait en syncope devant l’ameublement dépareillé: un sofa aux accoudoirs en teck, trois fauteuils –deux en cuir violet à rayures, le troisième vert chartreuse– des tables basses ornées de miroirs, des rideaux en soie colorée et la pièce de résistance, un âtre en galets au milieu des deux baies vitrées menant au jardin.


    Ce mélange éclectique lui fit chaud au cœur. Ilétait à la fois inhabituel et esthétique, raffiné et apaisant. Hope sourit en regardant la pièce, la pile branlante de magazines sur la table basse transparente. C’était son style à cent pour cent et il n’avait rien à voir avec la maison ordonnée jusqu’à la maniaquerie dans laquelle elle avait grandi.


    —Ça te fera les pieds, papa, murmura-t-elle en passant la main sur le dossier du canapé.


    Le tissu gris lui caressa le bout des doigts et elle ressentit une satisfaction mêlée de tristesse. Même à cinq mille kilomètres de lui, il fallait qu’elle essaie de contrarier son père. Comme toujours. C’était immature au possible, d’autant plus qu’il ne s’intéressait plus du tout à elle.


    Cette pensée lui pinça le cœur. Elle repoussa cette douleur. Elle n’avait pas de raison d’être. Qu’y pouvait-elle s’il refusait de répondre à ses appels? Elle entra dans la cuisine, que seul un comptoir séparait du salon. Les placards gris clair et les plans de travail en marbre de Carrare donnaient une véritable touche d’élégance à cet endroit fonctionnel. Elle traversa la pièce et entra dans le vestibule.


    La sonnerie de la porte d’entrée retentit, décuplée par le silence ambiant. Hope accéléra, fit quelques pas sur le carrelage chauffé puis arriva sur le tapis. Une fois devant la porte antique en cèdre, elle s’arrêta, posa la main sur la poignée, se dressa sur la pointe des pieds et se pencha vers la droite. Ilétait presque 22heures et il faisait nuit noire, donc elle préférait savoir de qui il s’agissait. Elle alluma la lampe du porche, plissa les yeux et regarda par le judas.


    —Mon Dieu, murmura-t-elle, incrédule.


    Elle cligna des yeux comme pour éclaircir sa vision. C’était impossible, et pourtant… elle regarda à nouveau. Peut-être était-elle victime du mauvais éclairage, ou d’une hallucination causée par la fatigue après son entraînement intensif. Ou bien le stress avait-il fini par la faire craquer. Ilétait impossible que ce qu’elle voyait soit vrai…


    —Ouvre la porte, Hope, grogna une voix caverneuse qui lui donna des frissons. On n’a pas toute la nuit devant nous, putain.


    Éberluée, la bouche grande ouverte, elle obéit automatiquement. Les doigts tremblants, elle tourna le verrou et appuya sur la poignée. La porte s’ouvrit dans un grincement. Dans la lumière crue du porche, elle recula, le cœur battant, de plus en plus incrédule. Un regard bleu marine était fixé sur elle. Hope secoua la tête. Elle était face à un policier porté disparu depuis quatre mois.


    Et que tout le monde croyait mort depuis.


    


    La main crispée sur le bord de la porte, Hope tentait désespérément de comprendre ce qui lui arrivait. L’air frais et salé de l’estuaire pénétrait dans le vestibule et offrait un contraste saisissant avec sa peau trempée de sueur. C’était à peine si elle s’en apercevait. Elle devait remettre son cerveau en marche, retrouver sa logique, sa concentration. La résolution de ce problème allait réquisitionner chaque atome de son considérable QI. Elle devait s’y attaquer sans attendre, avant que tout ne lui échappe. Malheureusement pour elle, son acuité mentale était aux abonnés absents.


    Elle cligna des yeux pour se remettre du choc, mais sans résultat.


    Ses grosses bottes solidement plantées sur le seuil, il la regardait tel un prédateur qui attend que sa proie bouge pour lui sauter dessus. Elle savait qu’engager la conversation était la meilleure chose à faire, mais elle n’y parvenait pas. Au lieu de cela, elle restait sans voix, les yeux écarquillés. Le traître les avait tous bien eus.


    Il avait été soufflé à travers une vitre par une explosion, puis avait disparu de l’hôpital après l’assaut contre le QG de la police. Ses collègues le croyaient mort depuis desmois.


    Rien de tout cela n’était vrai.


    Cela n’aurait pas dû la surprendre, tout bien considéré. Elle se doutait que la police de Seattle était loin de tout lui dire, mais… elle n’en revenait tout de même pas. Elle travaillait avec des flics depuis des années –profilage de délinquants violents, préparation de témoins pour le procureur…– mais elle n’avait pas eu le moindre soupçon. Elle avait accepté l’explication officielle et pleuré la disparition de ses amis. Hope secoua la tête, le cœur de plus en plus affolé. La magnitude de la conspiration la laissait sans voix. Elle était énorme, gigantesque, d’autant plus que l’inspecteur Ian MacCord, gros dur patenté, se tenait devant elle et semblait bien trop débordant de vie pour être un fantôme.


    Cette découverte fit s’évaporer toute sa surprise.


    —Tu n’es pas mort, dit-elle d’une voix tremblante.


    —Brillante déduction, doc.


    Son ton sarcastique aurait dû la mettre en rogne, mais les circonstances étaient trop extraordinaires pour cela. Vivant. Mac était vivant, ce qui entraînait une autre conclusion. S’il s’en était sorti, alors Angela devait avoir survécu elle aussi. C’était logique. Les deux coéquipiers, soudés dans le travail et en dehors, ne se quittaient jamais. Certaines rumeurs parlaient même de relation amoureuse entre eux, mais Hope savait que ce n’était que spéculation. Mac et Angela se traitaient en frère et sœur et formaient un duo professionnel redoutable. Avec eux, elle s’était toujours sentie en sécurité.


    Des larmes lui montèrent aux yeux. Hope sortit enfin de sa stupeur et posa le bras sur celui de Mac. Elle serra le cuir de son blouson de moto entre son poing et… de l’électricité statique jaillit en étincelles du bout de ses doigts, générant une chaleur qui lui remonta jusqu’à l’épaule.


    Mac sursauta comme si elle l’avait électrocuté et remua les doigts en marmonnant un juron. Une lueur indéfinissable passa dans ses yeux, puis il retrouva l’expression intense qu’elle lui associait toujours. Elle avait du mal à respirer. Réel… il était bien réel.


    —Dieu merci. Dieu merci, murmura-t-elle d’une voix à peine audible. Où est Ange?


    Angela, cachée derrière son partenaire, fit un pas de côté. Elle portait ses cheveux roux foncé toujours aussi courts et jouait avec un porte-clés.


    —Salut, Hope.


    —T’es toujours aussi exaspérante, espèce d’andouille!


    Elle était si heureuse de retrouver son amie qu’elle ne savait pas par où commencer: devait-elle l’étrangler pour lui avoir fait croire qu’elle était morte ou la serrer dans ses bras jusqu’à l’étouffer? Hope poussa rudement Mac hors de son chemin et sortit sur le plancher du porche.


    Angela ouvrit les bras.


    Sans hésiter, Hope se jeta dedans.


    —Dieu merci, tu es vivante, tu n’imagines pas comme je suis heureuse de te voir.


    Angela éclata de rire et la serra contre elle.


    —Pareil pour moi.


    —Hé! protesta Mac, les bras croisés, faussement indigné. Et moi, je sens le gaz?


    —La ferme, répondirent en même temps les deux jeunes femmes.


    Après une dernière étreinte, Hope lâcha son amie.


    —Désolée, je suis un peu gluante.


    —Kickboxing? demanda Angela en jouant avec la queue-de-cheval de Hope.


    —Ouais, avec le gros sac.


    Mac fronça les sourcils.


    —Tu fais ça souvent ces derniers temps?


    Hope tourna la tête vers lui et se figea sous le feu de son regard bleu foncé. Illa regarda de la tête aux pieds et elle se rendit alors compte qu’elle était pieds nus, dans un petit pantalon collant et un tee-shirt très mince, avec rien d’autre qu’une serviette autour du cou comme protection. Elle se força à rester immobile pour ne pas lui donner l’avantage. Mac l’avait toujours mise mal à l’aise. Jamais rien d’incorrect, pourtant. Iln’y avait aucune tension sexuelle entre eux, mais lorsqu’il fixait ses yeux acérés sur elle, elle ne pouvait s’empêcher de frissonner. Ilétait trop intense, tout simplement, trop mâle dominant pour qu’elle puisse se détendre face à lui. Elle savait que c’était l’un des stigmates de son passé. Les hommes à l’aspect trop martial, comme son père, éveillaient toujours une grande méfiance en elle.


    Mac ne s’en était jamais aperçu, ou bien il s’en fichait. Ilaimait pousser les gens à bout pour le simple plaisir de les voir s’énerver. Sans surprise, il continua donc à l’asticoter.


    —Tu as maigri, constata-t-il avec une nuance d’inquiétude agaçante.


    Hope n’aimait pas cela. Rien ne lui échappait. Était-il au courant pour ce que son frère avait fait cinq ans plus tôt? Peut-être pas, mais son ton soucieux et son regard perçant n’étaient pas dus au hasard.


    —Tu prends soin de toi, j’espère? Tu manges bien?


    Est-ce que les amandes enrobées de chocolat comptaient? Elle s’en goinfrait depuis quelques jours.


    —Fiche-lui la paix, Mac, intervint Angela en le fusillant du regard. À chacun sa manière de gérer ses problèmes.


    —Moi, c’est le sexe, répondit-il avec un soupir béat. T’as déjà essayé, doc? C’est super pour le cardio et pour le stress. Et entre nous, tu aurais bien besoin de t’envoyer en l’air, tu me parais supertendue.


    —Je t’emmerde, Mac, répliqua-t-elle calmement.


    Elle ne prit pas la mouche, car elle savait qu’il ne taquinait que ceux qu’il considérait comme ses amis. Le sort qu’il réservait à ses ennemis était bien moins enviable. Elle le regarda un instant puis se tourna vers Angela. Maintenant que le choc était passé, elle avait des milliers de questions à leur poser.


    —Tu peux me dire ce que vous faites là? Aux dernières nouvelles, vous étiez portés disparus après l’attaque du commissariat et l’explosion du dépôt ferroviaire. Le capitaine Hobbs est dans le coup? Pourquoi cette comédie? Qu’est-ce que…


    —Hé, doc, ralentis un peu, l’interrompit Mac en levant les mains comme si elle le menaçait d’une arme.


    —Chaque chose en son temps. Je te promets que je t’expliquerai tout, dit Angela en lui tapotant l’épaule. Mais avant ça, est-ce qu’on peut entrer? Il faut qu’on parle et je n’ai pas envie qu’on le fasse sur le porche.


    Hope s’écarta pour les laisser passer.


    —On est en février, continua Angela en passant devant elle. C’est dans une semaine, non?


    La prudence dans sa voix, la compassion, la firent grimacer. Évidemment, Angela n’avait pas oublié l’anniversaire, le jour que Hope redoutait de toute son âme. Elle soupira. Combien elle regrettait cette soirée trop arrosée durant laquelle elle lui avait raconté son secret. Son amie savait tout du massacre commis par son frère. Elle fit un gros effort pour contenir son émotion et pour garder une expression neutre.


    Comme toujours.


    Enfin, pas dans ce cas précis. Elle s’était fixé comme règle de ne jamais parler de ce jour avec qui que ce soit. Elle n’avait craqué qu’une seule fois, avec Angela. Hope poussa un soupir résigné. Un verre de trop dans un bar, quel cliché… pourtant, elle ne parvenait pas à le regretter. Elle avait eu besoin de parler et Angela savait très bienécouter.


    Elle s’engagea dans le vestibule et regarda son amie dans les yeux.


    —T’as quelque chose pour moi, Ange?


    —Exactement ce qu’il te faut.


    Merci, mon Dieu!


    —Une distraction?


    —Un cas intéressant.


    —Parfait, répondit-elle en entrant dans la cuisine. Bière ou thé?


    —Bière, dirent-ils en même temps.


    Hope sourit. Malgré ce retour inopiné, rien n’avait changé. Ils buvaient de la bière, comme toujours. Elle se faufila entre les tabourets en direction du réfrigérateur. Le tic-tac de l’horloge murale avait quelque chose d’apaisant pour elle. Ses invités s’installèrent autour de la table. Ils étaient si prévisibles… Angela s’assit à son endroit habituel, au milieu du bar, tandis que Mac s’accoudait dans un coin, les avant-bras sur le plan de travail, son blouson en cuir noir contrastant avec le marbre blanc.


    Elle actionna la poignée et le réfrigérateur s’ouvrit dans un souffle. Elle saisit trois bouteilles par le goulot dans un cliquetis de verre entrechoqué, puis les posa sur la table. Comme toujours, Mac les ouvrit et la mousse émergea dans un gargouillis, répandant une douce odeur d’alcool dans la cuisine. Enfin, il distribua une bouteille à chacun.


    —Alors…


    Hope avala une gorgée de bière bien fraîche. Quel délice… elle n’en avait pas bu depuis des mois. La dernière fois, cela avait été dans les mêmes circonstances: dans sa cuisine, avec Angela et Mac qui lui apportaient un cas intéressant. La seule différence tenait à l’absence de dossier rempli de papiers et de photos de scènes de crime. Elle les regarda tour à tour et leva le menton.


    —Je vous écoute.


    Angela posa sa bière puis, les yeux froncés, se tourna vers son partenaire.


    —Par où on commence?


    Mac soupira.


    —Il y a quatre mois, Ange et moi avons commencé une enquête qui nous a ouvert une porte inattendue. Pour résumer, on a été recrutés par un groupe d’élite.


    Hope écarquilla les yeux de surprise. C’était inattendu, en effet, mais vu leur niveau de compétence, elle n’avait aucun mal à y croire.


    —Militaire ou civil?


    —Militaire, répondit Ange.


    —Sécurité nationale?


    Mac hocha la tête.


    —Du genre top secret.


    Ces quelques mots expliquaient tout. Elle avait entendu parler des Forces spéciales et des équipes infiltrées auxquelles le gouvernement faisait appel en cas de situations délicates qu’il fallait garder secrètes. Ils’agissait de missions dangereuses, parfois même de terrorisme institutionnalisé. Elle n’était pas naïve. Elle avait grandi sous le toit d’un vice-amiral, où elle avait appris à deviner le sens de termes tels que «nettoyage» ou «black ops».


    —Donc on vous a demandé de disparaître de la circulation sans donner aucune explication.


    —Tu es la seule à savoir que nous sommes en vie, Hope, répondit Mac avec un grand sérieux, et nous aimerions que les choses restent ainsi.


    —Compris.


    Il avait parlé avec une telle autorité qu’elle avait failli se mettre au garde-à-vous. Elle grimaça. Toujours ces vieilles habitudes inculquées par son père.


    —Bon, d’accord, je saisis la situation. Si vous me parliez du cas qui vous amène?


    —C’est un ami à nous, expliqua Mac. Ila vécu pas mal d’horreurs et…


    —Stress posttraumatique?


    Angela fit «non» de la tête.


    —Je ne pense pas, il n’a pas le comportement typique. Mais on a un autre problème.


    —Lequel?


    —Nous avons besoin d’un souvenir qu’il n’arrive pas à retrouver, dit Mac en la regardant droit dans les yeux.


    —Suite à une mission qui a mal tourné?


    Hope était déjà en train de réfléchir aux possibilités et aux désordres psychologiques potentiels. Chaque personne réagissait différemment face à un traumatisme. Certains se refermaient sur eux-mêmes, d’autres cherchaient un moyen de décompresser et devenaient violents ou suicidaires. Une autre catégorie de victimes avait simplement besoin de parler pour évacuer. Mais, dans le plus rare des cas, le cerveau réagissait avec force et bloquait l’accès aux souvenirs néfastes. Illes cloisonnait pour tenter de conserver la stabilité mentale et érigeait une digue autour de l’incident pour atténuer la douleur et éviter que l’esprit se brise en mille morceaux.


    —Il y a eu des morts?


    —Oui, répondit Ange en fronçant les sourcils. Ila perdu toute sa famille au cours de l’attaque.


    —Bon sang, murmura-t-elle.


    Cet homme devait vivre un enfer. À son chagrin s’ajoutait la culpabilité du survivant. C’était un mélange dévastateur qui s’avérait souvent fatal.


    —Comme tu dis, acquiesça Mac en jouant avec l’étiquette de sa bouteille.


    Les coudes sur le plan de travail, Angela bougea sur son tabouret.


    —On l’aime, Hope. Ilest important pour nous, tout comme les informations qui se trouvent dans sa tête. On a essayé diverses méthodes pour les récupérer, mais il n’y a pas bien réagi.


    Le désespoir dans la voix d’Ange serrait le cœur de Hope. «On l’aime», avait-elle dit. Intéressant… c’était un sentiment rare chez des collègues de travail, et cela intriguait la psychologue qui était en elle.


    —Que puis-je faire pour vous?


    —Tu es la meilleure. Si quelqu’un peut débloquer sa mémoire, c’est bien toi, expliqua Angela. On veut que tu t’occupes de lui. Thérapie classique, hypnose, tout ce qui te semblera adéquat.


    —Il accepte de recevoir mon aide?


    Mac hocha la tête.


    —Il est volontaire.


    —Et quel est le piège?


    —Qu’est-ce qui te dit qu’il y en a un? demanda Angela.


    Hope ricana et Mac leva sa bouteille en son honneur.


    —Petite futée.


    Angela sourit.


    —Bon, un peu de sérieux, murmura Hope, attendrie par leur cinéma. Qu’est-ce que je dois savoir d’autre?


    —Excellent instinct, la félicita Mac, les yeux brillants de fierté. Rien ne t’échappe, hein, doc?


    —Non, répondit-elle avec calme.


    Comment un si petit mot pouvait-il contenir un si gros mensonge? En vérité, tant de choses lui échappaient depuis si longtemps. Le véritable caractère de son frère, par exemple.


    —Utilisée à bon escient, l’intuition est un outil très puissant, Mac, ajouta-t-elle.


    Il sourit, puis retrouva tout son sérieux.


    —On ne peut pas tout te dire, Hope. Moins tu en sauras, mieux ça vaudra pour toi.


    Parfait. Dans le genre opération secrète…


    —Est-ce que le fait d’être dans le noir me gênera dans mon travail?


    Mac secoua la tête.


    —Non.


    Angela posa sa bière et tira une feuille pliée de la poche intérieure de sa veste en cuir. Elle la posa sur la table et la poussa jusqu’à son amie.


    —Tu devras signer une clause de confidentialité très stricte. En le faisant, tu acceptes de nous accompagner dès ce soir. Le traitement se fera sur place. Tu auras les yeux bandés pendant le trajet et tu ne sauras pas où tu te trouveras pendant la durée de ton séjour. Une fois la thérapie terminée, on te ramènera chez toi.


    —Et si je ne peux rien faire pour lui?


    Elle regarda la lettre. Elle savait reconnaître une situation difficile lorsqu’elle se présentait. Dans le domaine de la psychologie, rien n’était jamais certain. Lorsque l’on se plongeait dans les mystères du cerveau humain, on ne pouvait rien garantir.


    —Nous aviserons en temps voulu. Bref, ça ne te prendra qu’une semaine ou deux, un mois tout au plus. On te propose cinquante mille dollars si tu acceptes et on triple ton tarif horaire. Et à la fin, tu rentres chez toi, quel que soit le résultat.


    Hope prit une grande inspiration. La vache. Cinquante mille dollars et des honoraires triplés. Le duo infernal ne plaisantait pas. De toute façon, l’argent lui importait peu. Elle faisait ce métier par conviction, pour aider les gens à se sentir mieux, pour le défi que cela représentait au quotidien. C’était à la fois sa faiblesse et sa force. Elle regarda une nouvelle fois la lettre. Cette psychopathie unique en son genre l’attirait irrémédiablement. Si en plus cela pouvait la sortir de chez elle…


    Il n’y avait même pas à discuter. Le changement de décor serait une bénédiction.


    Elle n’aurait aucun mal à changer son planning. Quelques coups de téléphone et elle pourrait disparaître pendant deux ou trois semaines, voire un mois entier. Elle se mordilla la lèvre. Cela la sortirait de la routine et lui ferait oublier l’anniversaire qui approchait à grands pas. C’était une chance de s’immerger dans un cas passionnant, d’aider un patient qui avait vraiment besoin d’elle. L’occasion d’oublier sa peine, ne serait-ce que provisoirement.


    Elle serra et desserra plusieurs fois les doigts. Que cette proposition était tentante. C’était la solution idéale pour échapper à ses idées noires, mais…


    Elle fronça les yeux en direction de ses invités, qui la regardaient, dans l’expectative.


    Un détail clochait. Mac et Angela lui cachaient quelque chose. Une chose importante qui n’avait rien à voir avec tout cela. Elle sentait que la vérité était à portée de main, juste sous la surface. Ils étaient peut-être ses amis, mais ils n’en restaient pas moins des professionnels accomplis. Hope reconnaissait cette attitude. C’était un jeu auquel elle n’avait que trop joué avec son père, et si elle en avait tiré une leçon, c’était qu’il ne fallait rien prendre pour acquis. Ce qui voulait dire… qu’elle ne pouvait leur accorder qu’une confiance modérée.


    —Écoutez-moi bien, dit-elle fermement. Avant d’aller plus loin, on va mettre deux ou trois trucs au point.


    Elle prit la clause de confidentialité, l’agita sous le nez de Mac et se tourna vers Angela.


    —Je veux bien signer votre papier et garder vos secrets pour moi, mais si j’accepte, c’est pour lui, pas pour vous. Ilsera à moi du début jusqu’à la fin. Aucun membre de votre équipe n’aura le droit d’interférer avec ma thérapie et si j’ai besoin d’informations supplémentaires pour l’aider à guérir, vous me les donnerez sans vous cacher derrière ces conneries de secrets classifiés. Je pars à l’aveugle, soit, mais je refuse que vous gêniez mon travail.


    Mac grimaça.


    —Merde.


    —C’est d’accord, déclara Angela avec un regard indéchiffrable à destination de son collègue.


    Ce n’était pas vraiment le plus encourageant des départs, mais comme les deux partis semblaient prêts à faire des concessions, elle accepta le stylo que lui tendait Mac et signa le document. Aussitôt, le nuage qui obscurcissait son cœur se leva. Pas beaucoup, mais tout de même. Elle avait désormais un but, l’occasion de jouer un rôle positif, de vivre une aventure. Et surtout, la chance de ne pas vivre seule un nouvel anniversaire.

  


  
    CHAPITRE 4


    Attablé à l’îlot de cuisine, une tasse à la main, Forge grimaça. Ilbuvait une camomille qui, selon ce qui était inscrit sur le paquet, était un baume pour les âmes en peine. Quel tissu de conneries… comment une infusion pouvait-elle faire du bien à l’âme?


    Il avala néanmoins une nouvelle gorgée. Ordre de Myst. Le liquide flotta un instant au fond de sa gorge et il l’avala en serrant les dents. L’infusion était brûlante et il sentit une chaleur intense se répandre en lui. Ilattendit le soulagement, la fonte du bloc de glace qui avait colonisé sa poitrine, l’atténuation de la douleur.


    Rien. Ilse sentait toujours aussi angoissé.


    Ce chamboulement mental était pire que la douleur physique. Deux heures après la séance que Bastian lui avait infligée, son esprit était toujours hyperactif et refusait de se calmer. Ilne parvenait pas à penser de manière cohérente ou même à comprendre où il se trouvait. Ilpoussa un petit grognement. C’était n’importe quoi. Ilregarda d’un œil mauvais les feuilles collées au fond de sa tasse. Ilavait pourtant dormi, ce qui aurait dû le remettre psychologiquement d’aplomb.


    Mais une session de régression mentale ne fonctionnait pas comme cela. Les effets se prolongeaient et refusaient de se dissiper. Ilétait dans un tel état de nerfs qu’il en éprouvait des picotements partout sur la peau. Ilbaissa la tête et ferma les yeux, puis se figea en entendant un murmure de voix féminines. Ilétait encore si sensible, à vif… la pression constante lui donnait les larmes aux yeux. C’était une insoutenable sensation d’irritation qui n’allait qu’en empirant.


    Plus il restait dans la cuisine et plus son inconfort s’aggravait. Quelle erreur avait-il commise? Comment avait-il pu se retrouver piégé de la sorte? Il se força à ouvrir les yeux. De toute façon, il était trop tard pour s’appesantir là-dessus. La seule chose qui comptait était d’échapper aux deux femmes avant qu’elles achèvent de le rendre fou.


    Il regarda Myst et Tania, puis fit tourner son infusion dans sa tasse. Une fois, puis deux, puis trois, encore et encore. Autant jeter l’éponge. C’était officiel, il était devenu une lavette, l’esclave de la compassion féminine. Ilne pouvait plus s’en sortir. Ilétait le prisonnier de deux femmes qui refusaient de le laisser tranquille malgré ses supplications ou ses tentatives d’évasion.


    Les bras appuyés sur la table, il secoua la tête, au grand dam des muscles crispés de son cou. Ilavait mal jusqu’en bas du dos. Ilsecoua les épaules pour tenter de dissiper la tension, mais cela ne fit qu’empirer son état. Seule la liberté pourrait le guérir, mais… il n’était pas en état de partir. Pas tant que ces deux femelles infernales continueraient à le torturer.


    Il poussa un soupir et observa ses bourreaux. Elles n’avaient pourtant l’air de rien, avec leurs vêtements de sport et leurs queues-de-cheval, mais leurs visages angéliques et leur amabilité enjouée cachaient une volonté de fer et une nature obstinée. Sans les lâcher des yeux, il recommença à jouer avec sa tasse. Les furies installées de l’autre côté de l’îlot ne lui prêtaient aucune attention. Elles étaient concentrées sur un plan complexe étalé sur la table et caquetaient à voix basse. Elles ne se taisaient jamais et finissaient chacune les phrases de l’autre sans même s’en rendre compte.


    Il regarda Myst puis Tania. Elles étaient si différentes, la première blonde et élancée, la seconde brune et plantureuse. Myst, médecin au calme inébranlable. Tania, éternelle inquiète à l’énergie artistique inépuisable. Aussi belles l’une que l’autre et toutes deux obstinées jusqu’à l’entêtement.


    Forge grimaça. Tout cela était sa faute. Lorsqu’il avait repris connaissance à l’infirmerie, il avait cédé face à leur inquiétude.


    Quelle andouille.


    C’était un piège fomenté par ces deux diablesses aux longs cils.


    Mais il était inutile de se plaindre. Aucun des autres guerriers n’aurait fait mieux que lui. Les deux donzelles formaient une équipe redoutable et il se retrouvait à leur merci, dans la cuisine, alors qu’il ne désirait qu’une chose: voler avec le reste de son clan.


    Forge s’écarta de la table et regarda ce qu’il y avait dans son assiette. Une magnifique part de tarte à la cerise. Un triangle parfait à la croûte dorée, à la garniture fondante couronnée d’une touche de crème fouettée, le tout posé sur de la porcelaine hors de prix. Ilrepoussa sa tasse et saisit sa fourchette pour s’attaquer à cette montagne de cholestérol. C’était une délicieuse décadence, un piège sous la forme d’une sucrerie, une distraction conçue dans une simple intention…


    Apaiser sa fierté froissée et l’aider à oublier son échec.


    Il attaqua une cerise isolée dont le jus se mit à couler sur la porcelaine, obscurcissant le motif délicat qui bordait l’assiette. Une douce odeur de fruit cuit envahit la cuisine mais malgré la tentation, cela ne l’intéressait pas. Son estomac avait beau crier famine, il ne pouvait pas manger. Son manque d’appétit le mettait en rogne et son énergie réprimée se muait en frustration. Ilsavait qu’il était temps de tirer un trait sur le passé et d’oublier ne serait-ce qu’un instant le meurtre de sa famille. Ce qui venait de se produire était bien plus inquiétant. Ilne se rappelait pas ce qu’il avait fait au cours des dernières heures.


    Il poussa un nouveau soupir. Ce n’était pas rigoureusement exact. Ilse souvenait d’être entré dans l’infirmerie et de s’être installé dans le fauteuil. Ilrevoyait Bastian, Rikar et Mac en train de se préparer et de lui attacher les poignets et les chevilles. Mais après cela? Tout en démantelant la croûte avec sa fourchette, Forge tenta de creuser dans sa mémoire. Ils’enfonça jusqu’aux tréfonds de son esprit à la recherche de réponses. Les secondes se transformèrent en minutes.


    Rien. Pas le moindre souvenir, rien d’autre qu’une suite d’images floues et hachées.


    Il sentit sa poitrine se comprimer. Son état empirait. Le poison qui lui rongeait l’esprit était toujours à l’œuvre. Ilsecoua la tête et se força à réfléchir. Que lui arrivait-il? Pourquoi ne parvenait-il pas à se souvenir de ce qui s’était passé lors de la session de régression mentale? Pourquoi ne pouvait-il…


    —Ça va, Forge? demanda une voix douce, l’interrompant dans ses pensées.


    Il leva le nez de sa part de tarte et vit que Tania le regardait avec incertitude. Les spectres de son passé disparurent aussitôt, terrassés par l’air inquiet de la jeune femme. Forge sourit. Décidément, il ne s’y ferait jamais. Tania était aux abois, affolée par une question qu’elle considérait importante.


    Comme toujours.


    Tania, la compagne de Mac, était une angoissée pathologique. Elle était ravissante, mais d’une nature frisant l’obsession. Lorsqu’elle se trouvait face à un problème, elle ne le lâchait qu’une fois qu’il était résolu. Parfois, elle s’inquiétait pour sa sœur, mais la plupart du temps, c’était Mac qui était l’objet de toutes ses attentions. Elle le couvait alors de tout son amour, avec une intensité qui n’appartenait qu’à elle.


    Forge retint un petit rire. Les délices de l’esprit féminin… il adorait les femmes dans toutes leurs qualités et leurs défauts: l’instabilité émotionnelle, les comportements incohérents, les hauts et les bas, l’attrait irrésistible d’une partenaire intelligente… mais ce qui le captivait le plus était le jeu de la séduction, l’excitation de la chasse, les efforts que demandait la conquête, l’extase de la première étreinte. C’était un véritable défi, une soif inextinguible, la vie dans ce qu’elle avait de plus glorieux. L’issue importait peu, tant que sa dulcinée du moment en tirait du plaisir.


    Mais toutes les relations n’étaient pas forcément synonymes de sexe. Parfois, comme ce soir, il ne s’agissait que de parler, de réconforter une femme qui n’était pas à lui… et ne le serait jamais. Myst, Tania et toutes les femelles de l’antre étaient intouchables. Elles étaient toutes liées à un guerrier Nightfury, ce qui excluait toute arrière-pensée sexuelle. Les mâles qui avaient une compagne étaient possessifs au plus haut point. Une fois la fusion énergétique et le sort d’union effectués, les guerriers étaient prêts à tuer pour protéger leur compagne. Ilsuffisait parfois d’un rien: un commentaire déplacé, une insulte involontaire, un frôlement un peu trop appuyé…


    Forge ne franchissait jamais la ligne rouge. Les femmes de Black Diamond appartenaient au clan. Ilétait là pour les protéger, pas pour coucher avec elles. Les relations qu’il entretenait avec les compagnes de ses frères d’armes étaient bien plus profondes que celles qui étaient en cours chez les humains. Elles étaient basées sur le respect, l’amitié, le soutien apporté à ceux qui en avaient besoin. Elles lui permettaient de se sentir utile et intégré, accepté et digne de confiance. Pour un mâle dont toute la famille avait été massacrée, cela n’avait pas de prix.


    Il soutint le regard de Tania et leva la tête.


    —Quoi?


    Elle fit glisser un carnet de croquis jusqu’à lui.


    —J’aimerais avoir ton avis.


    —Nouveau design?


    —Ouais. Est-ce que tu penses que… ça plaira à Mac? demanda-t-elle, hésitante.


    Forge repoussa son assiette et attira le carnet jusqu’à lui en faisant grincer la spirale métallique sur la surface de la table.


    —Tu ne le lui as pas encore montré?


    —Pas celui-là, non. C’est une surprise. Et de toute façon, je n’aime pas les autres projets. Le lagon est toujours loupé, mais cette fois-ci…


    —C’est fabuleux, termina Myst avec un sourire.


    —Tu n’es pas objective, répliqua Tania, agacée. Pour toi, tout ce que je dessine est génial.


    —Bien sûr. Les amis, c’est fait pour ça, non?


    —Je préférerais de la franchise, même douloureuse.


    —Mais bien sûr, ricana Myst. Si je te disais qu’un de tes dessins était nul, tu m’arracherais les tripes, ou tu me défoncerais le crâne avec ta règle d’architecte.


    —C’est pas impossible, répondit Tania avec malice. Parfois, la violence est la seule solution.


    Myst leva les yeux au ciel et tapota la table avec son crayon de papier.


    —Tu vois ce que je dois subir au quotidien, Forge? Dis-lui que son torchon est super et épargne-moi une mort atroce.


    —Voyons ça, dit-il en souriant.


    Il écarta le carnet et attrapa un coin du plan architectural. Myst souleva les coudes pour le laisser le prendre. Ille fit pivoter et l’observa attentivement.


    Des lignes très précises se croisaient pour former un paysage complexe. Trois hectares de végétation abondante: arbres bien développés, buissons touffus et parterres de fleurs vivaces. D’élégants sentiers cheminaient dans la verdure. Près du centre se trouvait un lagon à deux niveaux reliés par une large chute d’eau. Forge passa les doigts sur les lignes, puis regarda le croquis. L’aquarelle donnait vie à l’oasis. Quelle merveille… Tania s’était surpassée, et ce dans une seule intention: faire plaisir à son compagnon, pour lui donner, à lui et à sa moitié dragon d’eau, ce dont il avait besoin. Un endroit où aller nager tous les soirs.


    —C’est incroyable, ma belle, dit-il avec fierté. Somptueux. Mac va adorer.


    Le soulagement se dessina sur le joli visage de Tania.


    —Tu crois?


    —Aucun doute.


    —Je vous l’avais dit, madame.


    La porte de l’office s’était ouverte dans un grincement et Daimler entra dans la cuisine en sautillant, des spatules couvertes de glaçage à la fraise dans les mains.


    —Ça va être merveilleux, continua-t-il. Tout est en place. Les engins de chantier arriveront demain et les plantes la semaine prochaine.


    —Génial, commenta Myst en prenant une spatule.


    —Parfait. Merci, Daimler, renchérit Tania en s’emparant de la seconde, qu’elle lécha avec un gémissement de gourmandise.


    —Merde, maugréa Forge en regardant le Numbai avec insistance. Ilfaudra éviter que Wick touche au bulldozer.


    —J’en ai déjà discuté avec maître Bastian, répondit Daimler avec un sourire qui fit scintiller ses dents en or. Maître Wick ne sera pas autorisé à manipuler le matériel sans surveillance.


    Manipuler. C’était une manière de présenter les choses… Lorsqu’il voyait Wick à proximité de gros véhicules, les seuls mots qui venaient à l’esprit de Forge étaient «sauve qui peut».


    Wick aimait jeter de gros objets, en particulier des engins de chantier. La vue d’un tracteur le mettait en joie et il n’aimait rien tant que d’écraser ses adversaires sous un camion-benne. Ilétait, et ce n’était rien de le dire, partisan de la manière forte. Forge aurait dû se réjouir de l’avoir à son côté. Lorsque Wick soulevait un bulldozer, les ennemis pouvaient faire leur prière. Le seul problème était que pendant ces coups de folie, les Nightfury se sauvaient à toutes ailes pour ne pas mourir eux aussi, mais… après tout, personne n’était parfait et Forge ne voulait pas lui jeter la pierre, d’autant plus qu’il avait lui-même une technique de prédilection assez particulière pour tuer les Razorback: il aimait leur éclater le crâne contre l’angle d’un immeuble.


    Daimler s’éclaircit la gorge pour attirer son attention, puis passa en communication mentale.


    —Vous cherchez une échappatoire?


    —Dieu me garde des femelles obstinées. Je suis coincé.


    —Gage est dans le garage.


    Surpris par cette nouvelle, Forge cligna des yeux.


    —Il n’est pas parti avec les autres?


    Le Numbai fit «non» de la tête.


    —Le petit est encore intimidé. Osgard n’est pas très à l’aise tout seul. Ilse sent mieux quand Gage reste auprès de lui.


    —Il s’habituera.


    —Sans aucun doute, mais en attendant… (Daimler inclina la tête vers la porte.) Disparaissez, maître Forge. Je vais détourner l’attention de ces dames.


    Décidément, le Numbai était un serviteur plus que précieux.


    —Est-ce que je t’ai déjà dit à quel point je t’aime, Daimler?


    La pointe des oreilles du Numbai rougit un instant, puis il leva les yeux au ciel, se tourna vers les deux femmes et murmura quelques mots à propos d’une décoration en pâte d’amandes. Myst et Tania se tournèrent aussitôt vers lui, tombant dans le piège de gourmandise qu’il leur tendait. Sans quitter le trio des yeux, Forge se laissa glisser de son tabouret et s’éloigna lentement, soucieux d’éviter tout mouvement brusque. Ildevait agir discrètement pour éviter qu’elles le remarquent, ce qui ferait tomber son plan à l’eau.


    Daimler, Myst et Tania se dirigeaient vers la porte de l’office, en pleine conversation. Forge, quant à lui, arrivait au bout de l’îlot. L’odeur de la liberté toute proche lui fit accélérer le pas. Ilavait l’impression que son cœur battait à tout rompre. Faisant appel à ses sens de dragon, il regarda par-dessus son épaule. Aucune menace de poursuite imminente, aucun cri féminin outragé. Le souffle court, il croisa les doigts et tendit l’oreille.


    Rien.


    Jusqu’ici, tout allait bien. Pas une seule femelle à l’horizon.


    Une fois dans le couloir, il ralentit le pas. Encore quelques mètres et il serait définitivement sauvé.


    Il aurait dû deviner que Gage resterait là. Depuis son retour de Prague, le guerrier ne quittait que rarement l’antre. Certains disaient qu’il était encore sous le choc de sa capture par un escadron de la mort de l’Archguard et de la séance de torture qu’il avait subie, mais Forge n’était pas dupe. Gage était plus solide que cela. Rapide en vol, aguerri au combat, rusé comme un singe… la conclusion s’imposait donc d’elle-même. Ce n’était pas le contrecoup de sa captivité qui le poussait à ne pas sortir, mais autre chose. Osgard, le petit qu’il avait tiré des griffes de l’Archguard, et sa crainte des inconnus.


    Il tourna à droite et se dirigea vers le bout du couloir. Le silence ambiant l’apaisait et allégeait le poids qui lui comprimait la poitrine. Enfin, soupira-t-il. Ilavait besoin de repos, tant mental que physique, et des joies de la camaraderie. Généralement, il s’adressait à Mac, mais puisque son apprenti était absent, Gage ferait l’affaire. Forge sourit. Face à ce mâle sarcastique et contrariant, il ne perdrait pas au change. Une conversation animée et de haut niveau, voilà ce qu’il lui fallait pour redevenir lui-même. Un peu de travail manuel –Gage était en train de réparer la Corvette ZR1 que Tania avait démolie lors d’une précédente sortie nocturne– ne lui ferait pas de mal non plus.


    Forge sourit à nouveau. Ilavait hâte de titiller Gage à propos de la voiture, de l’écouter maudire la bonne femme qui avait défiguré ce qu’il appelait son bébé. Frétillant d’impatience, il se focalisa sur le bout du couloir, qui semblait se terminer par un mur dépourvu de la moindre ouverture visible. Ilse concentra sur l’un des coins et fit parler sa magie. Ilsentit la chaleur se répandre dans ses veines et murmura un ordre.


    Dans un cliquetis métallique, le mécanisme se déclencha et la porte s’ouvrit en grinçant. Forge la franchit sans attendre et la referma derrière lui. Douze marches plus bas, il s’engagea dans un tunnel large et haut reliant l’antre au garage souterrain.


    C’était un passage très utile. Nécessaire, même, vu que Gage refusait d’installer sa chambre ailleurs qu’ici. En dépit des protestations de Daimler –ou justement à cause d’elles–, il n’en démordait pas. Forge sourit. Borné et mal luné jusqu’au bout des ongles.


    Sans prendre le temps d’allumer, Forge avança dans l’obscurité. Sa vision nocturne se mit aussitôt en marche et tous les détails lui apparurent aussi bien qu’en plein jour: la texture granuleuse des briques, les toiles d’araignées nichées dans les coins reculés du plafond, l’escalier à l’autre bout du couloir. Ilavança à grands pas et avala les marches trois à trois, dans un lourd bruit de bottes. Ilouvrit la porte et…


    —Passe-moi la clé de douze, petit.


    La voix rauque de Gage résonna dans le grand hangar et Forge entendit que l’on fouillait dans une boîte à outils.


    —Tiens.


    —Merci.


    Caché derrière une rangée d’armoires, Forge baissa la tête. Le cliquetis d’une clé à douille se mêla au vrombissement des halogènes. Ilsoupira et sentit tous ses muscles se détendre. Alléluia. Ilrevenait à la normale, retrouvait son équilibre naturel.


    Il entendit un nouveau murmure qui lui permit de localiser Gage dans l’immense garage abritant une cinquantaine de voitures.


    Forge poussa du pied un boulon égaré et sortit de sa cachette. Gage se trouvait près d’un mur devant le capot froissé de la ZR1 jaune canari. À côté de lui, un moteur était posé sur un établi. Les mains noircies par le cambouis, il était en train de le démonter pièce par pièce sous les yeux de son camarade. Gage profitait de cette réparation pour expliquer à Osgard le fonctionnement d’un moteur. Très concentré, le novice hochait la tête, prenait chaque pièce une par une et la plaçait sur le tas de déchets.


    Forge s’arrêta à deux mètres d’eux.


    —Vous y arrivez?


    Osgard sursauta au son de sa voix et braqua sur lui des yeux effrayés.


    Forge serra les dents pour contenir sa colère. Ces salopards de l’Archguard… ils avaient démoli ce pauvre petit, au point qu’il ne faisait plus confiance à personne d’autre qu’à Gage. Ilavait besoin de temps, de patience et de persévérance. Forge, Gage et tous les Nightfury le savaient, mais le voir souffrir à ce point n’en était pas moins douloureux pour autant. Ilmourait d’envie de le secouer pour le sortir de sa torpeur, mais Gage avait raison. Mieux valait ne pas mettre trop de pression sur Osgard et laisser le temps faire son œuvre.


    Forge s’immobilisa pour lui permettre de s’habituer à sa présence. Sans le lâcher des yeux, Osgard recula d’un pas. Une clé toujours à la main, Gage lui prit le bras.


    —Du calme, petit, dit-il en regardant Forge sans douceur aucune. Qu’est-ce que tu fous là, toi?


    —J’avais besoin d’un endroit où me cacher.


    —Tu fuis les femelles, hein? ricana Gage.


    Forge haussa les épaules. Inutile de mentir.


    —Ouais.


    —Ne mets pas les pieds dans la cuisine, alors. Ça vaudra mieux.


    C’était un très bon conseil qu’il se promit de suivre à l’avenir. Ilavança jusqu’à la table en espérant que cela n’effraierait pas davantage Osgard.


    —C’est le moteur de la ZR1?


    —Ouais. Cette fichue femelle a fendu le bloc-moteur.


    —C’est ce qui arrive quand on fonce droit dans un arbre.


    —Ça fait chier, fulmina Gage. Et le pire, c’est que j’arrive même pas à me mettre en colère contre elle.


    —Ah bon?


    —Non, elle est trop mignonne. J’ai même pas le cœur de l’engueuler.


    Forge éclata de rire.


    —Mais ça ne veut pas dire que je ne sonnerai pas les cloches à Mac, continua Gage avec une lueur guerrière dans les yeux. J’ai bien envie de satisfaire ma curiosité et de lui mettre une raclée pour voir si les dragons d’eau méritent leur réputation.


    —Bonne chance, répondit Forge en mettant les mains dans ses poches. Ce branleur est un as du kung-fu.


    —C’est vrai? s’extasia Gage. Ça pourrait être intéressant, alors.


    Forge avait envie de rire mais secoua la tête. C’était Gage tout craché: toujours prêt à foncer tête baissée. Mac était un adversaire redoutable, d’autant plus que la plupart des mâles dragonins craignaient l’eau. Ils savaient donc, pour la plupart, s’arrêter à temps, ou tout du moins éviter de contrarier un dragon d’eau.


    Forge prit une clé et la fit tourner pour entendre son cliquetis.


    —Besoin d’aide?


    Gage dressa un sourcil.


    —La vache, tu dois vraiment avoir envie de t’occuper.


    —Je suis prêt à tout.


    Gage lâcha le bras d’Osgard et le regarda.


    —Ne bouge pas, Oz. J’ai toujours besoin de toi. Forge tremble devant les femmes… (Forge prit un air faussement indigné) mais il n’a pas pour habitude de s’en prendre aux morveux dans ton genre, n’est-ce pas?


    —Non, répondit Forge en jouant le jeu. Les enfoirés aux yeux couleur de bronze, par contre, je ne dis pas.


    Gage rit à cette remarque. Osgard le regarda fixement, puis commença à sourire.


    —Qu’est-ce qui vient ensuite? Le carburateur?


    —Excellente idée.


    Gage lui tapota l’épaule, lui tendit un tournevis, en prit un autre pour lui et se remit au travail. Pendant plusieurs minutes, les trois hommes s’affairèrent à démonter le moteur dans un silence amical. Forge se détendait de plus en plus dans le calme du garage. Gage sortit un chiffon de sa poche et essuya la pince qu’il venait d’utiliser.


    —J’ai entendu parler de ce qui t’est arrivé tout à l’heure. Ça va?


    —Je survivrai.


    —Ce n’était pas ma question.


    —Mais c’est la seule réponse que tu auras.


    —D’accord, mais si…


    —J’ai pas envie d’en parler.


    Toujours concentré sur le moteur, Forge détacha un petit boulon et le posa sur la table avec les autres.


    —Je m’en sortirai, ou pas, il n’y a rien de plus à dire.


    Sur ces mots, le silence se réinstalla dans l’atelier. De l’autre côté de l’établi, Osgard faisait tourner son tournevis dans sa main et semblait à nouveau mal à l’aise. Forge en avait le cœur serré. Ilaurait tant aimé que le jeune garçon se sente bien, qu’il n’ait pas subi ce traumatisme… mais le monde était cruel. Le malheur frappait sans discernement, il était bien placé pour le savoir, mais cela n’atténuait en rien ses regrets. S’il l’avait pu, il aurait pris sur lui toute la douleur d’Osgard.


    Ce dernier leva alors la tête… et le regarda droit dans les yeux. Ilsoutint un instant son regard, se détourna, puis revint.


    —Ça fait mal? demanda-t-il après s’être éclairci la gorge.


    Forge, surpris, ne comprenait pas où il voulait en venir.


    —Quoi donc?


    —La régression mentale. C’était comment?


    Gage souleva un sourcil comme pour le mettre au défi de répondre. Forge contint un frisson. Sa gorge se noua et tous ses muscles se figèrent. Iln’avait aucune envie de se remémorer la séance et encore moins d’en parler, surtout après avoir rembarré Gage comme il l’avait fait. Mais il ne pouvait pas traiter Osgard de la même manière. Ce dernier avait eu la force de surmonter sa crainte pour lui poser une question très fine, qui lui faisait penser à une manœuvre de joueur d’échecs. Osgard lançait un pion en pâture pour voir comment un autre mâle que lui, plus grand, plus fort, réagissait dans une telle situation. Seule la franchise lui permettrait d’établir une relation de confiance avec le jeune homme et, que cela lui plaise ou pas, il devait répondre, ne serait-ce que pour prouver à Osgard qu’il n’avait rien à craindre de lui.


    Résigné, Forge s’apprêtait à parler lorsqu’un gémissement mécanique brisa le silence. C’était la porte du garage qui s’ouvrait à l’autre bout du hangar.


    —Viens me voir plus tard pour qu’on en parle, d’accord? proposa Forge.


    Osgard hocha la tête.


    —Bonne idée, murmura Gage en assenant une tape amicale sur l’épaule de Forge.


    C’était un geste d’approbation. Forge sentit son malaise s’atténuer. Ilse vida lentement les poumons et retrouva une sensation de bien-être. Iln’avait pas envie de discuter de la régression mentale, mais cela en valait la peine pour gagner la confiance d’Osgard, une chose bien plus importante que son propre confort. Tout en regardant le SUV noir entrer dans le garage dans un crissement de pneus, il se libéra de la honte de son échec. Ilne pouvait rien y faire et devait tourner la page. Ilattendrait le lendemain pour se soucier de trouver une nouvelle manière de débloquer ses souvenirs, car un nouveau mystère se présentait à lui. Pourquoi Angela était-elle au volant du Denali?


    Forge s’essuya les mains et s’approcha du SUV. Àtravers le pare-brise, il aperçut les yeux bleu marine de son apprenti braqués sur lui. Ilfronça les sourcils, mais sans résultat. À quoi jouait ce crétin? Il avait beau débarquer dans le genre dragonin, il savait pertinemment qu’il ne fallait pas entraîner une femelle hors de l’antre une fois la nuit tombée. C’était trop dangereux. C’était totalement stupide et…


    Soudain, le sonar de Forge se déclencha et sa nuque se mit à picoter. Dans un grand bruit d’ailes, un nuage de poussière se souleva devant le garage. C’était Rikar qui atterrissait, ses écailles blanches luisant dans la pénombre et ses griffes mordant le sol. Angela freina, engagea la marche arrière et gara le SUV à la place qui lui était réservée.


    Forge était perdu. Que se passait-il? La présence de Rikar signifiait qu’il avait accepté que sa compagne sorte de nuit. Cette entorse à la procédure le mit en alerte. Se passait-il quelque chose de grave? Il serra les poings. C’était une question qui appelait une réponse rapide, d’autant plus que Gage et Mac le regardaient fixement, comme s’ils attendaient sa réaction.


    Quelque chose ne tournait pas rond, il le sentait. Quelque chose qui le concernait.


    Il regarda tour à tour ses deux amis puis se tourna vers l’entrée. Bastian atterrit à son tour. Ses écailles bleu foncé présentaient un contraste frappant avec celles de son lieutenant. Les deux hommes reprirent leur forme humaine alors que Haider, Sloan et Venom se posaient à leur tour. Wick, qui formait l’arrière-garde, atterrit le dernier. Ses écailles couleur ambre cliquetant dans le vent, il heurta le sol avec force, l’ébranlant jusqu’à l’extrémité du garage. Forge passa devant Gage et marcha droit vers son apprenti.


    Mac sortit du Denali, claqua la portière derrière lui et se tourna vers Forge.


    —Écoute-moi avant de t’énerver.


    Agacé par cette entrée en matière, Forge fronça les sourcils.


    —Ça promet.


    —Fais-moi confiance.


    —Qu’est-ce que t’as encore fait comme connerie? demanda Forge d’une voix doucereuse.


    —Je suis allé chercher ce dont tu as besoin.


    À cette réponse, un frisson parcourut la colonne vertébrale de Forge. Mac se tourna vers sa partenaire et hocha la tête. Angela, qui était descendue de voiture elle aussi, ouvrit la portière arrière du SUV. Une femme aux yeux bandés en sortit et…


    Forge en eut le souffle coupé.


    —Putain.


    —Je suis désolé, reprit Mac par communication mentale. Je ne savais pas que c’était une femelle de haute énergie. Ce n’est pas idéal, mais c’est un as dans son domaine. Tu as besoin d’elle et…


    Mac parlait toujours, mais Forge ne l’entendait plus. Tout son être était focalisé sur l’inconnue. Malgré le bandeau qui lui cachait la moitié du visage, elle était belle. Ses cheveux blond roux noués en queue-de-cheval, sa bouche sensuelle, sa peau pâle parsemée de minuscules taches de rousseur, son aura qui brillait comme une supernova… il était pris d’un désir si violent que son sexe se tendit d’un seul coup.


    Sa moitié dragon poussa un grognement puissant. Le cœur battant à tout rompre, la bouche sèche, la peau hypersensible, il n’avait qu’une envie: se rapprocher d’elle. Illui suffirait de quelques pas pour la toucher, pour poser ses lèvres sur les siennes, et il saurait. Ilse nourrirait de sa puissance, apaiserait sa faim vorace, découvrirait les sensations de l’énergie brute contre sa peau, sa capacité à le nourrir…


    Il entendit alors des pas derrière lui, accompagnés d’un petit rire.


    —Alors ça, c’est la meilleure, commenta Gage d’un ton moqueur. Je sens que ça va être intéressant.


    Forge poussa un grognement. Quel abruti… il aurait grand besoin qu’on le remette à sa place. Avec un coup de poing, par exemple. Ce qui tombait bien, d’ailleurs, car Forge ressentait une envie irrépressible de taper sur quelqu’un. Ce petit crétin de Mac était son premier choix, mais Gage ferait très bien l’affaire, parce que le terme «intéressant» était loin de faire l’affaire vu la situation.


    «Dangereux» était bien plus adapté.


    La jeune femme ôta son bandeau et fit cligner ses grands yeux verts, aveuglée par la lumière. Elle pivota, faisant voler sa queue-de-cheval, et croisa son regard avec un petit cri de surprise qui le laissa sans voix. C’était officiel: il était dans une merde noire. Ilvenait d’entrer dans un territoire inconnu avec une femelle dont il n’aurait jamais dû s’approcher.


    C’est la faute de Mac, pensa-t-il en étouffant un grognement. Ce qui ne lui laissait que deux options. Soit il laissait libre cours à son désir et fichait une peur bleue à l’inconnue, soit il mettait une raclée à l’homme responsable de ce sac de nœuds.

  


  
    CHAPITRE 5


    Forge allait le tuer.


    Mac le savait. Ils’était résigné à l’inévitable sur le chemin du retour. C’était pour cela qu’il n’avait pas discuté lorsque Angela avait demandé à prendre le volant. Iln’aurait pas eu la tête à conduire. Ilpensait à son ami. En voyant Hope d’un point de vue dragonin, il avait su qu’il allait déclencher un cataclysme en la ramenant à Black Diamond. Une nouvelle femelle de haute énergie qui allait semer le chaos dans l’équilibre des Nightfury.


    D’un autre côté, jamais il n’aurait pu deviner ce qu’elle était. S’il l’avait su, il aurait peut-être modifié ses plans. Ilaurait attendu que son ami soit mieux remis, ou bien il l’aurait emmené chez Hope, ou tout du moins informé de ce qu’il comptait faire. Comment aurait-il pu prévoir qu’elle était une femelle de haute énergie, ou que Forge réagirait d’une manière si intense qu’il semblait irradier une chaleur insoutenable?


    Comme pour confirmer ses craintes, Gage reculait pas à pas en poussant Osgard derrière lui.


    —Je suis là en cas de besoin, lui murmura Gage en le regardant de ses yeux de bronze. Fais gaffe, l’Irlandais.


    Mac hocha la tête et approcha de son ami avec lenteur, sans mouvement brusque. Illui fallait réussir une manœuvre parfaite, comme un chasseur face à une bête acculée. Sinon… ça allait mal tourner.


    Forge était plus qu’énervé. Ilétait prêt à exploser comme une grenade dégoupillée. Mac sentait les vibrations de violence qui émanaient de lui. Elles semblaient avoir une vie propre et grossir de seconde en seconde. Iln’en revenait pas. Jamais il n’avait vu son mentor dans cet état. Jamais il ne l’avait vu s’énerver, d’ailleurs. Jusqu’ici, Forge avait été un modèle de calme et de sang-froid. Ilaurait dû s’attendre à ce que son ami se rebelle. Personne n’aimait se faire prendre au piège, surtout pas un mâle aussi dominant que Forge. Les changements soudain dans le quotidien étaient mal perçus par les mâles dragonins. Ils aimaient que les choses restent immobiles, prévisibles, sans surprise, ce qui leur épargnait de se mettre en alerte ou de passer à l’offensive. En voyant Forge se caler sur ses jambes et serrer les poings en prélude à un déferlement de violence, Mac comprenait sa réaction… et admettait sa propre erreur.


    —J’ai fait une connerie, avoua-t-il calmement.


    Les yeux rivés sur le visage de Forge, il fit quelques pas sur la gauche pour se placer devant Angela et Hope. C’était une excellente stratégie, indispensable vu la réaction primale de Forge. S’il commettait la moindre erreur, son ami risquait de se transformer en dragon, ce qui dévoilerait leur secret à Hope et ne manquerait pas de terroriser la jeune femme.


    —J’aurais dû te prévenir, je sais, continua-t-il, mais écoute-moi, je t’en prie.


    Forge montra les dents. Mac fit un nouveau pas de côté pour qu’il ne voie plus Hope.


    —Ange?


    —Ouais?


    —Vaudrait peut-être mieux que tu emmènes Hope.


    —OK. Suis-moi.


    —Attends, dit Hope, un peu essoufflée. C’est lui que je suis censée… mais tu vas me lâcher, oui? Laisse-moi…


    —Plus tard, l’interrompit sèchement Ange.


    —Mais…


    —Discute si ça te fait plaisir, mais en marchant.


    —Comme tu veux, répondit Hope, vexée.


    —Passe par l’entrée principale, mon ange, conseilla Rikar, qui s’avança avec Bastian pour protéger la sortie des deux femmes.


    


    À la seconde où la femelle de haute énergie disparut, Forge se jeta sur Mac. Sa moitié humaine disait que c’était une mauvaise idée, mais sa moitié dragon, repoussant toute logique, l’envoya promener. C’était un spectacle aussi fascinant qu’une collision de voitures en chaîne. Le bouillonnement du sang, le rugissement assourdissant, l’écho du craquement symbolisant sa perte de contrôle, l’odeur âcre du soufre à chacun de ses mouvements. Ses instincts primitifs prirent le contrôle de son corps, chassant toute pensée rationnelle. Ilne pouvait plus arrêter. Ilavait besoin de se battre, de laisser libre cours à sa colère, de se défouler sur quelqu’un.


    Mac se mit en position de défense.


    Forge grogna. Parfait, un volontaire, capable d’encaisser les coups et d’en distribuer. De faire preuve de brutalité. D’ignorer la pitié.


    Il fit quelques pas à droite. Mac en fit de même à gauche en tentant toujours de le raisonner.


    —Forge, écoute, je sais que tu es furax, mais…


    Forge lui balança son poing dans la figure. Ses doigts s’écrasèrent sur sa mâchoire, générant une douleur qui se répercuta dans tout son bras. La tête de Mac partit en arrière et Forge, changeant sa garde, enchaîna les mouvements: crochet du droit, uppercut, pivot, parade… puis il lança son coude dans le torse de Mac. Le bruit sec de l’impact résonna dans le garage. Mac poussa un juron, mais Forge continua son assaut, le frappant durement aux côtes. Avec un grognement, son adversaire battit en retraite en direction du SUV. Forge, toujours aveuglé par la colère, avança sur lui.


    —Tu fais chier, déclara Mac en se remettant en garde. OK, pauvre crétin, tu l’auras voulu.


    —Putain, Mac, laisse tomber, grommela une voix glaciale.


    Tout en se débattant pour éviter les mains qui cherchaient à l’immobiliser, Forge fronça les sourcils. Qui avait parlé? Rikar? Bastian?


    —Bastian, occupe-toi de Forge, continua la voix. Mac ne devrait pas se battre. Son épaule est trop en vrac pour ça.


    À ces mots, Forge s’immobilisa. Cela remuait en lui un souvenir qu’il sentait important. Une information enfouie au plus profond de sa mémoire, mais… merde. Ilne parvenait pas à trouver une raison pour contenir sa rage, à retrouver le contrôle et à se forcer à arrêter. Rien ne parvenait à briser l’emprise de sa colère. Ni la voix de Mac, ni les risques de blessure, ni le fait de savoir que sa moitié humaine s’enfonçait un peu plus à chaque seconde qui passait dans le bourbier de sa folie meurtrière.


    Ses yeux commencèrent à briller, illuminant le sol d’un voile violet.


    Bastian se plaça devant Mac et riva ses yeux verts sur ceux de Forge.


    —Calme-toi. Recule, Forge.


    —Tu rêves, grogna-t-il.


    —Essaie de m’en mettre une et je te jure que tu vas le regretter, répliqua Bastian avec un calme lourd de menace. Malgré la soirée que tu viens de passer, je n’hésiterai pas à te botter le cul et à te foutre au trou pour que tu te calmes.


    Forge fronça les sourcils. Cela en valait peut-être la peine, rien que pour voir jusqu’où il pouvait pousser son commandant. Ce serait même amusant. C’était un bon moyen d’obtenir le combat qu’il désirait, de tester les compétences d’un autre guerrier et de voir s’il était capable de le dominer. Et, cerise sur le gâteau, d’éprouver une douleur physique plus forte que sa douleur mentale.


    Forge leva les poings. Bastian soupira.


    —Et merde, il n’a pas trop l’air d’avoir envie de t’écouter, dit Venom en donnant un petit coup de poing à son leader. Pousse-toi, Bastian, je m’en occupe. Wick?


    —Ouais?


    —T’es en soutien.


    —C’est nul, protesta Wick.


    —Je ne peux rien t’offrir de mieux, vu que j’ai très envie de bouffer de l’Écossais.


    —Arrêtez vos conneries, grogna Mac.


    Il redressa l’épaule en grimaçant, remua plusieurs fois son coude et fusilla Venom du regard.


    —J’ai pas de temps à perdre avec ça, reprit-il. Tania m’attend.


    Venom fit craquer ses doigts.


    —Parfait. Sauve-toi, petit baigneur, comme ça je…


    —Ferme-la, Ven, l’interrompit Mac sans ménagement. Rikar?


    —Quoi?


    —Glace-le.


    Rikar dressa un sourcil.


    —Ça va lui faire mal.


    —Vas-y, insista Mac d’une voix crispée.


    —C’est beau, l’amitié, ironisa Wick.


    L’amitié? Forge cligna des yeux. Mais de quoi parlait-il donc? Cette question en entraînait d’autres auxquelles il ne parvenait pas à répondre. Ilsecoua la tête et sa colère commença à se dissiper, tout comme le voile violet qui troublait sa vision. Ses muscles se détendirent un peu, sa moitié dragon recula et il revint sur terre. Ilse rendit compte qu’il était dans le garage, les poings levés. Ilregarda autour de lui et commença à comprendre. Àquoi jouait-il? Pourquoi cherchait-il à tuer son meilleur ami?


    —Bon sang, dit-il en regardant Mac.


    —Il se réveille, répondit ce dernier avec un sourire. Content de te retrouver.


    Forge grimaça. Ces abrutis étaient en plein milieu d’une conversation qui allait probablement gâcher un combat magnifique. Ilregarda ses frères d’armes, placés en demi-cercle autour de lui, l’image même de la force et de la loyauté.


    —Espèce de branleurs. Dire qu’on aurait pu si bien s’amuser.


    —Se battre pour le fun, c’est une chose, répondit Bastian, mais quand tu te mets dans cet état, personne n’a envie de se placer en travers de ta route.


    —Moi, si, intervint Venom, qui semblait très déçu. J’aurais adoré le voir cracher son acide enflammé.


    Wick, sur la même longueur d’ondes, hocha la tête et Mac leva les yeux au ciel.


    —Qu’est-ce qui s’est passé? demanda Forge.


    —Tu as réagi à la présence de la femelle, expliqua Rikar en lui posant une main amicale sur l’épaule. C’est compréhensible, d’ailleurs, son énergie est très puissante. Elle t’a submergé et ta moitié dragon s’est réveillée.


    —Violemment, précisa Wick.


    Tout cela n’avait rien de rassurant. C’était inquiétant. Très inquiétant, même. Sa réaction voulait tout dire.


    —Elle s’appelle comment? Hope?


    —Oui, dit Mac.


    —C’est une amie à toi?


    Mac hocha la tête.


    —Une ancienne collègue de travail.


    —Ne la laisse pas s’approcher de moi, ordonna Forge, de plus en plus inquiet.


    Il n’avait pas assez de volonté pour l’éviter de lui-même. Le désir incontrôlable qui l’avait pris lorsqu’elle était descendue de voiture prouvait que toute résistance serait futile.


    —Impossible, déclara Bastian, les bras croisés et adossé contre le SUV. C’est pour toi qu’elle est là. C’est une psychologue spécialisée en hypnothérapie, la meilleure qui soit. La régression mentale est devenue trop risquée. Comme ça ne marche pas, il faut qu’on essaie autre chose. Hope, en l’occurrence.


    Forge fit «non» de la tête.


    —Ça ne coûte rien d’essayer, renchérit Rikar.


    —Non.


    C’était hors de question.


    —Même si elle est en mesure de t’aider à retrouver la mémoire? insista Gage.


    Forge pivota sur ses talons pour le regarder. Ilétait coincé. Pris au piège, sans échappatoire. Bastian avait raison, bien sûr, mais… il avait déjà tué une femelle sans le vouloir. Quelle serait sa réaction face à Hope, pour qui il éprouvait une attirance cent fois plus forte que celle qu’il avait ressentie pour Caroline?


    Forge ferma les yeux. Iln’avait pas voulu lui faire de mal. Ilse serait même sacrifié pour la protéger s’il avait su ce qui allait se produire, mais cela ne changeait rien au fait qu’il avait commis une énorme erreur sur laquelle il ne pouvait plus revenir. Ill’avait rendue enceinte sans commencer par s’assurer que sa moitié dragon l’acceptait et forgeait un lien magique avec elle, et lorsqu’il s’était rendu compte de sa faute, il avait immédiatement compris quelles en seraient les conséquences.


    Une mort certaine pour Caroline. Une autre femelle fauchée dans la fleur de l’âge, un autre fils privé de sa mère, comme tant d’autres dans sa lignée.


    C’était entièrement sa faute, ce qui était difficile à admettre. Ilétait coupable, sans la moindre excuse. Les souvenirs douloureux qui remontaient à la surface lui serraient le cœur. Ilbaissa la tête et se massa les tempes.


    —Il y a forcément un autre moyen.


    —Non, répondit Bastian. Elle va s’occuper de toi, alors fais-toi une raison, Forge.


    —Putain, j’ai pas envie de… et si je lui fais du mal? demanda-t-il, l’estomac noué.


    —Ça n’arrivera pas, dit Bastian d’une voix assurée. Ilne s’agit plus de ton passé. Tout ça, c’est fini. Tu ne commettras pas deux fois la même erreur.


    Une hanche contre l’établi, Gage faisait tourner une clé dans sa main.


    —Laisse-lui sa chance, Forge. Tu seras peut-être surpris.


    —Peut-être.


    Ou peut-être pas, mais une chose était sûre: il devait se reprendre, écarter toutes les émotions néfastes et retrouver son calme coutumier, tout cela aussi vite que possible. Sinon, la femelle qu’ils avaient fait venir pour l’aider en pâtirait et il en serait le seul coupable.


    —On commence quand? demanda-t-il.


    —En fin d’après-midi, lui annonça Rikar, dont les yeux bleu clair étaient sans pitié. Reprends-toi, OK? Prépare-toi à collaborer avec elle.


    Forge inspira profondément. Ilaurait besoin d’une sacrée dose de patience, et il espérait que Hope soit de nature indulgente. Pourquoi? Parce que collaborer avec elle était bien la dernière chose qu’il avait en tête. Ilavait d’autres intentions. Érotiques, sexy, inavouables, qui la pousseraient à hurler son nom sous ses coups de reins…


    Cette image voulait prendre racine dans son esprit, mais Forge la repoussa aussitôt. Désirer Hope était une mauvaise idée.


    Haute énergie ou pas, il refusait tout rapport avec une femelle, au-delà d’une heure de plaisir mutuel. Après la perte de Caroline, il avait retenu la leçon. Ilne méritait pas de profiter de ce que les autres guerriers du clan partageaient avec leurs compagnes. L’entente et la connexion, le lien sentimental, rien de tout cela n’était pour lui. Et Hope non plus. Ilobéirait à la volonté du clan et collaborerait avec elle, mais il garderait ses distances. Pas de flirt, pas de contact physique, un respect absolu pour la relation entre le patient et son thérapeute. C’était la meilleure stratégie possible, la seule qui lui permettrait de ne pas perdre la tête dans ce jeu où rien n’était en sa faveur. Ilavait déjà perdu une fois et il n’avait aucune intention de recommencer.

  


  
    CHAPITRE 6


    La sueur ruisselait sur son front, coulant au coin de son sourcil. Penché sur le plan de travail de son laboratoire, Ivar s’essuya le visage et remit l’œil à son microscope pour observer les organismes qui nageaient dans une boîte de Petri. En règle générale, ces observations ultraprécises permettaient de résoudre les problèmes. Le matériel dernier cri du laboratoire souterrain était ce qui se faisait de mieux.


    Ivar était fier de ses nouveaux locaux. Iladorait l’antre qu’il partageait avec sa garde personnelle. Ces quartiers, enfouis sous le numéro28 de Walton Street, étaient à la hauteur de ses attentes: sûrs, confortables et élégants. Quant à son laboratoire, c’était un modèle de symétrie et de fonctionnalité. Les murs blancs et les meubles en acier inoxydable lui donnaient un air d’efficacité redoutable. C’était son refuge face à l’humanité et à la banalité du monde extérieur, le seul endroit où il pouvait laisser libre cours à ses passions: la science, la technologie, l’expérimentation et la réflexion.


    Malheureusement, cette soirée n’avait rien d’agréable, bien au contraire.


    Avec un soupir frustré, Ivar décolla son œil du microscope et repoussa du pied son tabouret. Crispé par le bruit des roulettes crissant sur le sol, il se détendit les épaules et le cou en regardant le plafond. D’habitude, un passage au labo le détendait, le libérait de son stress à la manière d’une séance de sport. Mais pas ce soir. L’environnement stérile, les réfrigérateurs à la porte en verre alignés contre le mur, le doux murmure de la ventilation… rien de tout cela ne fonctionnait. Au contraire, il bouillait d’impatience face au problème horripilant sur lequel il travaillait.


    Un problème qu’il ne parvenait pas à résoudre. Mais il refusait de rendre les armes. Ildevait trouver une solution, identifier les variables, trouver la séquence fautive, isoler la contagion et l’éliminer. Sinon, il échouerait… et la race humaine s’éteindrait.


    Ce n’était pas ce qui le dérangeait le plus, d’ailleurs. Ildétestait ces agaçants petits insectes. Illes aurait volontiers laissés disparaître, mais au fond de lui, il refusait d’abandonner le combat. Ilavait besoin que l’humanité survive, provisoirement en tout cas. Ces imbéciles étaient insupportables, mais ils étaient utiles à tout le genre dragonin.


    Ivar poussa un grognement et jeta ses lunettes de protection sur la table. Elles renversèrent une boîte de Petri vide et glissèrent sur la surface en acier. Ilferma les yeux et baissa la tête. Ilressentait une douleur lancinante dans le dos et le cou. Cela n’avait rien de surprenant après ces heures passées penché sur son microscope.


    Il inspira profondément, retint l’air jusqu’à ce que ses poumons le brûlent, puis expira. Ce maudit virus, quelle idée à la noix… Avec «Superbug numéro3», il avait créé un monstre ultrarésistant qui s’avérait incapable à arrêter. Ilapprochait désormais de Seattle, contaminant les humains par dizaines sur son passage.


    Ivar se massa les ailes du nez. Si jamais le virus atteignait Seattle… la situation serait grave. Non, catastrophique, car une crise mondiale se déclencherait s’il s’échappait du périmètre de quarantaine qui serait établi. Les morts se compteraient alors par centaines, par milliers, voire par millions dès que les hôtes infectés pénétreraient dans une zone urbaine. Les aéroports prendraient le relais pour répandre la maladie sur le reste du globe. Elle deviendrait alors inarrêtable et l’épidémie aurait des conséquences apocalyptiques.


    Ce serait terrible pour le genre dragonin.


    Il n’aurait jamais dû relâcher le supervirus, mais il mourait d’envie de voir les dégâts que causerait son bébé. Comme un imbécile, il n’avait pas pris les précautions d’usage et il avait lâché le virus dans le réseau d’eau potable de Granite Falls avant d’avoir compris qu’il s’attachait à la paire de chromosomesX de l’ADN, infectant donc les femmes mais pas les hommes. Depuis, plusieurs victimes du nord de l’État de Washington étaient mourantes et les chercheurs du Centre de contrôle des maladies se creusaient en vain la cervelle pour tenter d’endiguer le phénomène.


    C’était un énorme problème, car les mâles dragonins avaient besoin de femelles humaines. C’était agaçant à admettre, mais Ivar devait bien s’y résoudre: sans un contact intime avec le beau sexe, les mâles ne pouvaient se connecter au Méridien –la source de toute vie– et en tirer la substance nécessaire pour rester en bonne santé. Sans elles, les mâles mourraient de faim dans une agonie cauchemardesque.


    Ivar devait donc résoudre le problème avant que d’autres femmes soient infectées. Ilregarda le plan de travail, fit craquer ses doigts et ramena son tabouret devant le microscope. Ildevait se replonger dans ce mystère. Jusqu’ici, rien n’avait fonctionné. Tous les antivirus qu’il avait testés avaient échoué. Ilcrispa les lèvres. Le septième essai serait peut-être le bon? Il l’espérait, car la maladie ne cessait de se répandre dans la population féminine de tout âge.


    À une époque, cela ne l’aurait pas dérangé. La mort, après tout, faisait partie de la vie. Mais depuis quelques mois, il se montrait plus sensible à l’instabilité inhérente à son côté humain. À son grand dam, d’ailleurs. Ilaimait se sentir détaché des contingences humaines et il adorait la cruauté dont faisait preuve sa moitié dragon. Mais tout cela appartenait désormais au passé. Ilne parvenait plus à ignorer les dégâts qu’il avait causés, à rester indifférent face au flux de maris, de pères et de fils éplorés dont les chaînes d’informations l’abreuvaient en permanence.


    Le chagrin de ces humains lui laissait un étrange sentiment de vide qui empirait chaque jour. La vue de ces larmes et de ces pleurs lui tordait les entrailles et il n’était plus dominé que par une seule pensée: celle de sa culpabilité. C’était lui qui était à l’origine de cette douleur, de cette peine…


    C’est ma faute. Entièrement ma faute.


    Cette accusation le rongeait. Ilgrimaça et étouffa ses remords sous une résolution glacée. Les émotions n’avaient pas leur place au sein de la science. S’il voulait réparer ses errements, il devait faire le vide dans son esprit, se montrer plus fort et plus intelligent qu’il l’avait jamais été. L’œil sur le microscope, il refit le point et observa le ballet des microbes dans la boîte de Petri, puis grimaça. Ilétait encore trop tôt. Ces cultures n’étaient pas encore mûres. Six heures, sept peut-être, et il aurait sa réponse. Mais que l’attente était cruelle…


    Tant de choses étaient en jeu. Ivar ferma les yeux, en proie à l’inquiétude.


    Je t’en supplie, déesse. Fais que la tentative numéro sept soit la bonne. Qu’elle permette de sauver mon peuple.


    Répétant cette prière dans sa tête, il se vida les poumons. Son souffle rebondit sur le plan de travail, lui caressa l’arête du nez puis vira vers sa mâchoire. Sans prêter attention au flux d’air, il réajusta l’oculaire puis ajouta quelques gouttes d’antisérum. Ilavait le dos trempé de sueur et il était aussi épuisé qu’énervé, mais il n’avait pas le droit de jeter l’éponge. Pas déjà.


    Il ne restait qu’une seule éprouvette de sang. Seize millimètres cubes du plasma féminin qu’il avait dérobé à l’hôpital de Cascade Valley. Avec ses globules rouges gorgés d’anticorps, le sang d’Evelyn Foxe, grâce auquel il avait constitué son antivirus, serait soit sa réussite, soit sa perte. Illui en restait si peu… à peine de quoi synthétiser un antidote.


    Jurant dans sa barbe, Ivar releva l’oculaire et prit la boîte de Petri de ses mains doublement gantées. Ilpivota et marcha avec précaution jusqu’à l’autre bout de la table, puis inséra la petite coupelle dans le compartiment d’observation transparent. Ilobserva la culture pendant quelques secondes. Le déplacement ne lui avait rien fait perdre de sa stabilité. Les bactéries n’avaient pas bougé et n’étaient pas endommagées. Soulagé, il referma le couvercle, atténua l’intensité des lampes, puis…


    Il aperçut un mouvement du coin de l’œil et quelqu’un tapota sur le quadruple vitrage qui séparait le laboratoire de la pièce voisine. C’était Hamersveld, son nouveau bras droit, l’air contrarié. Ivar sourit. C’était l’expression habituelle du Norvégien. Son visage exprimait soit l’agacement, soit une colère noire, au choix.


    Il reprit tant bien que mal son sérieux et regarda son adjoint dans les yeux à travers la vitre tout en levant le menton d’un coup sec pour lui demander ce qu’il voulait. Hamersveld fixa sur lui ses yeux noirs cerclés de bleu pâle. Ivar souleva un sourcil rien que pour l’agacer. C’était triste à admettre, mais taquiner la moitié dragon d’eau de son ami était généralement son seul amusement. Hamersveld grimaça et lui adressa un signe d’impatience. Ivar soupira. La récréation était terminée. Iln’aurait pas été prudent de le laisser attendre. Le guerrier norvégien était tout aussi susceptible de lui arracher la tête que de lui parler.


    Ivar se dirigea donc vers la sortie. La porte de la chambre de décontamination s’ouvrit automatiquement et la lumière soudaine l’aveugla, au point qu’il dut enfiler ses lunettes de soleil. La porte se referma derrière lui, l’ampoule rouge passa au vert et la soufflerie se mit en marche. Elle était si puissante qu’elle faisait voleter ses cheveux et les pans de sa blouse blanche. La tête basse, les muscles crispés, il se força à rester immobile pendant le processus d’élimination des contaminants.


    Les rafales s’intensifièrent.


    Il chancela un instant dans l’air froid, au grand déplaisir de sa moitié dragon de feu. Malgré son amour du matériel high-tech, il avait du mal à supporter les espaces confinés. Ilcontint un frisson et se força à faire preuve de patience. Cinquante-sept. Cinquante-huit. Cinquante-neuf. Soixante…


    Le ventilateur se coupa et la porte s’ouvrit. Ivar sortit aussitôt pour rejoindre son adjoint. Les bras croisés, ce dernier était adossé au bureau sur lequel il entreposait son matériel informatique.


    —Alors, ça donne quoi? demanda-t-il.


    —On le saura dans quelques heures.


    Ivar n’avait pas manqué de remarquer le changement de ton de son ami. C’était de mauvais augure. Lorsque le Norvégien retrouvait son accent d’origine, cela ne présageait rien de bon. Ilôta ses lunettes et les jeta sur la table ronde au centre de la pièce, où elles s’arrêtèrent entre deux pommes.


    —Qu’est-ce qui ne va pas, Sveld?


    —Demande-moi plutôt ce qui va, ça ira plus vite.


    Ivar prit une pomme dans le compotier et la lança à Hamersveld, qui l’attrapa en plein vol. Ils’en choisit ensuite une seconde.


    —Commence par les bonnes nouvelles.


    —La première phase d’entraînement au combat de dragons est terminée.


    —Il y en a qui sortent du lot?


    —Certains ne sont pas mauvais. D’autres ont besoin de s’aguerrir, mais… (Il mordit bruyamment dans sa pomme, émit un petit gémissement de satisfaction et prit une deuxième bouchée, qu’il mâcha l’air pensif.) Trois guerriers sont très forts. Ils dépassent tous les autres de loin.


    —Lesquels?


    —Azrad, Kilmar et Terranon, dit le Norvégien en jetant le trognon de sa pomme dans la poubelle. Ils sont très soudés et très doués: malins, redoutables et très rapides en vol. Ils fonctionnent bien en groupe. Leur triangle de combat est remarquable.


    —Qui est le chef parmi les trois?


    —Azrad, répondit-il sans hésiter. Mais il a un fort tempérament. J’ai dû l’empêcher d’éventrer un guerrier tout à l’heure.


    —Sa victime va bien?


    —À peu près, dit Hamersveld avec amusement. Ilsera sur pied dans deux ou trois jours. Ça lui apprendra à chercher des noises à Azrad.


    —Prometteur, commenta Ivar, ravi de cette nouvelle.


    —Ouais. Ce sont de bons choix pour le programme de reproduction. Associe n’importe lequel de ces trois-là avec une femelle de haute énergie et je te garantis qu’ils nous donneront des petits solides.


    —Ils seront bien classés dans la compétition?


    —Aux trois premières places, sans aucun doute.


    —Bien.


    Ivar regarda sa pomme avec gourmandise. Ilmordit dedans et la chair à la fois douce et acide lui fondit dans la bouche. Hamersveld lui fit signe de lui en donner une autre et Ivar la lui lança.


    —Tout est prêt pour la compétition. Ils connaissent les règles et ils ont hâte de commencer.


    Ivar hocha la tête. Ilétait grand temps que les Jeux olympiques dragonins débutent. Le réalignement du Méridien, l’une des deux périodes de l’année durant lesquelles son espèce était fertile, approchait à grands pas et il avait besoin de savoir lesquels de ses guerriers étaient les plus prometteurs. Les cinq meilleurs gagneraient le droit de passer un peu de temps avec une femelle de haute énergie, ce qui lui permettrait de faire entrer son programme de reproduction dans sa phase finale. C’était à la fois stressant et très exaltant, car l’enjeu était phénoménal: le premier bébé dragonin de sexe féminin depuis des siècles, c’est-à-dire la clé pour couper tout lien avec l’humanité.


    D’ici un mois, les femelles de haute énergie emprisonnées dans le complexe souterrain seraient mises à la disposition des mâles et il saurait si son sérum, fruit d’années de travail, fonctionnait. La compétition était donc d’une importance capitale. Elle leur permettrait d’identifier les Razorback les plus forts pour les coupler aux cinq prisonnières du blocA. Ensuite, il suffirait d’attendre de voir ce que cela donnerait.


    Hamersveld croisa les jambes au niveau des chevilles.


    —Il faudrait que tu viennes dans les Cascades pour faire partie du jury du premier tour.


    —Quand ça?


    —Demain soir.


    —On partira ensemble à la nuit tombée.


    —D’accord.


    Ivar mordit une nouvelle fois dans sa pomme et mâcha longuement avant de regarder son bras droit dans les yeux.


    —Et la mauvaise nouvelle?


    —Il y en a deux, dit le Norvégien avec une grimace.


    —La première?


    —On n’a toujours pas trouvé la taupe.


    Ivar contint un grognement de frustration. Encore un échec dans ce jeu du chat et de la souris qui pouvait non seulement faire du tort à son clan, mais aussi entraîner sa propre chute.


    —Merde.


    —Comme tu dis. Celui qui passe des infos aux Nightfury est une véritable anguille. Ilreste caché, il est patient et il a l’intelligence de ne pas montrer sa main trop tôt.


    Ivar fronça les sourcils.


    —Continue à chercher. Tôt ou tard, ce fumier finira bien par faire une erreur et…


    —… on le chopera pour en faire un exemple.


    —Exactement.


    Ivar tourna les talons et se dirigea vers l’extrémité de la table. Un traître au sein de son clan. Un Razorback cherchant à le trahir. Son sang ne fit qu’un tour et des flammes roses vacillèrent sur ses épaules. Illes fit aussitôt disparaître et imagina ce qu’il ferait à ce salopard. Ilavait hâte de lui mettre la main dessus.


    —En attendant, discrétion maximale. Tu en dis le moins possible au clan. Les instructions seront données à la dernière minute pour ne pas lui laisser le temps de se retourner.


    —D’accord.


    Cela suffirait pour l’instant. Avec le temps, la taupe finirait bien par commettre une erreur, offrant à Ivar ce qu’il aimait le plus au monde: l’occasion de déchaîner sa violence.


    —Et le second problème? demanda-t-il en faisant tourner sa pomme à demi mangée dans sa main.


    Un muscle se mit à palpiter sur la mâchoire de Hamersveld.


    —Zidane a l’intention de se rendre à Seattle.


    Ivar, qui était en train de porter la pomme à sa bouche, s’arrêta en plein geste. Nom de Dieu… Zidane. Cet enfoiré lui laissait un goût amer dans la bouche, mais il savait que son opinion n’avait aucune importance. Fils aîné du leader de l’Archguard, le jeune mâle n’en faisait qu’à sa tête. S’il voulait quelque chose, il l’obtenait sans avoir à faire le moindre effort. Ivar remua les épaules pour les détendre.


    —C’est sûr?


    —Oui. Mes sources ne se trompent jamais.


    —Merde, jura Ivar, qui semblait désormais aussi renfrogné que son adjoint. Ily a des moyens de l’en dissuader?


    —Pas que je sache.


    —C’est prévu pour quand?


    —C’est en rapport avec un truc du grand conseil, mais je n’arrive pas à en savoir plus. C’est très secret, mais l’Archguard s’est isolé, ce qui ne peut vouloir dire qu’une seule chose.


    —Rodin, grogna Ivar en grimaçant.


    Il jeta sa pomme à la poubelle sans même regarder et serra les dents. Quand Rodin fourrait son nez dans quelque chose, ce n’était jamais bon. Ilavait le don d’envenimer toutes les situations. Ilavait clairement un but en tête et tirait les ficelles, manipulait les résultats et se mêlait de choses qui ne le regardaient pas.


    —Quel salopard, insista-t-il.


    —Ouais, répondit Hamersveld en se redressant. Mais ce n’est pas tout.


    —Vas-y.


    —Nian est introuvable.


    —Depuis quand?


    —Personne ne l’a vu depuis plus d’un mois.


    Ivar fit la grimace. Encore une mauvaise nouvelle. Très, très mauvaise, même. Membre de l’aristocratie et de l’Archguard, Nian était au sommet de la chaîne alimentaire. Sa disparition était inquiétante… pour tout le monde, et en particulier pour le clan Razorback. Son absence était le signe d’un gros dysfonctionnement de la hiérarchie du genre dragonin. Un siège vacant au grand conseil représentait une énorme menace, susceptible de déstabiliser la classe dirigeante et d’encourager des clans puissants à faire sécession pour tenter leur chance seuls ou former de nouvelles alliances. Bref, de créer un déséquilibre dans le monde dragonin et de l’entraîner dans le chaos.


    Ivar jura dans sa barbe. Iln’avait donc pas assez de soucis comme cela? Un supervirus incontrôlable, une taupe abreuvant ses ennemis d’informations sensibles, Zidane jouant les électrons libres et la disparition du leader de l’Archguard. Ce maudit Rodin… il s’y entendait pour mettre du sable dans les rouages les mieux huilés. Ivar mourait d’envie de l’abandonner et de dissocier son clan de ce sac de nœuds. Cette idée était très tentante, mais elle avait une grosse faille: Rodin était un allié bien trop précieux pour cela. Ivar avait besoin de son argent pour financer ses recherches et le programme de reproduction.


    —Continue de chercher, Sveld. Demande à Denzeil de t’aider, ordonna-t-il sans prêter garde à la grimace de Hamersveld.


    Il savait que le Norvégien détestait le commandant en second des Razorback, mais les deux hommes avaient intérêt à collaborer sans vagues s’ils ne voulaient pas qu’il leur botte les fesses. Ivar regarda son ami droit dans les yeux.


    —Prends sur toi. Laisse Denzeil te donner un coup de main. Ilest doué en informatique et on a besoin de savoir ce qui se passe avant que Zidane atterrisse à Seattle et fiche son bordel.


    Hamersveld hocha la tête.


    —Je te tiens au courant.


    —Merci, dit Ivar en se dirigeant vers la sortie. J’ai besoin de voler, tu viens?


    —Seulement si tu vas vers l’estuaire.


    —D’accord.


    Ces putains de dragon d’eau… ils ne pouvaient jamais se passer de flotte.


    Suivi de son adjoint, Ivar se dirigea à grands pas vers la porte. Ilavait besoin de sortir. D’air frais. Une fois en vol, ses ailes étendues dans le vent froid de l’hiver, dans l’immensité du ciel, il trouva un plan qui neutraliserait Zidane et empêcherait Rodin de gâcher tout ce qu’il avait eu tant de mal à accomplir.

  


  
    CHAPITRE 7


    Installée dans une chambre d’ami, Hope lança sa dernière paire de chaussettes dans le tiroir de la commode. Elle atterrit sur la pile, rebondit et roula jusqu’à ses bandages de boxe. Elle les prit dans ses mains, rassurée par le contact du coton dans cet environnement inconnu. Ses gants de boxe étaient rangés au fond du tiroir. Ils l’attendaient fidèlement, prêts à être enfilés en quelques secondes. Elle était heureuse de les avoir emportés. Quelque chose lui disait qu’elle en aurait besoin avant la fin de son séjour à Black Diamond.


    Était-ce faire insulte à ses hôtes que de caresser une telle pensée? Probablement, mais tous ses instincts étaient en alerte et mieux valait jouer la carte de la prudence. Quelque chose sonnait faux dans cette maison. Elle ne parvenait pas à mettre le doigt dessus, mais…


    Elle inspecta la pièce du regard. Cela ne faisait aucun doute, quelque chose clochait. C’était plus bizarre qu’effrayant, une sensation puissante, comme si un courant électrique émergeait des prises murales pour se répandre dans l’air. Cette étrange vibration était omniprésente et lui donnait la chair de poule.


    Elle referma le tiroir et se tourna vers sa valise. Elle tendit la main pour la fermer elle aussi, mais hésita. Elle devait le faire. Sur-le-champ. La ranger sous le lit et y laisser ce qui se trouvait dans l’une des poches intérieures.


    —Merde, dit-elle avant de pousser un soupir déchirant.


    Elle ne voyageait jamais sans elle. Le désir de l’avoir auprès d’elle lorsqu’elle dormait revenait sans cesse à l’assaut. Iln’y avait pourtant aucune raison à cela. Enfin, si, il y en a une, admit-elle. Elle ne pouvait pas effacer le souvenir de son jumeau, pas plus qu’elle ne pouvait arrêter de respirer. L’honneur familial le lui interdisait. Sa conscience la harcelait en ravivant souvenir après souvenir, les bons comme les mauvais.


    Elle maudissait Adam et son égoïsme caractéristique.


    Ravalant ses larmes, elle s’agenouilla à côté de sa valise rose, hésita un instant puis céda à l’inévitable. La poche rembourrée était ouverte, comme pour mieux lui montrer le trésor qu’elle contenait: une chouette en glaise fabriquée en classe et peinte avec soin par un petit garçon de sept ans désireux de faire un joli cadeau à sa sœur pour son anniversaire.


    Hope sortit la chouette de sa cachette et une tête asymétrique apparut. Malgré son chagrin, elle poussa un petit rire en regardant ses plumes de guingois et ses grands yeux, de la même couleur que les siens. Et que ceux d’Adam. D’un vert si intense qu’ils faisaient parfois mal à voir.


    Elle passa les doigts sur chacune de ces charmantes imperfections, se releva et étudia la chambre. Murs bleu pâle, lambris crème, lit aux oreillers moelleux, table de nuit vitrée… elle fit quelques pas sur le plancher, arriva sur le tapis et s’assit sur le rebord du matelas, s’enfonçant dans l’épaisse couette ornée d’étoiles bleu marine. Elle passa le pouce sur les ailes de la chouette, traçant chacun de ses contours, revivant le jour où Adam lui avait tendu son paquet cadeau, un tee-shirt entouré d’un ruban rose. Elle se força à poser la petite figurine sur la table de nuit. Sa tête se reflétait sur la surface vitrée et l’ombre de la lampe s’étendait par-dessus comme un auvent.


    Elle ajusta sa position. Un peu à gauche, quelques millimètres plus près de la lampe… parfait. Placée ainsi, la chouette serait la première chose qu’elle verrait le matin en ouvrant les yeux. C’était un objet familier et rassurant dans cet environnement étrange rempli de personnes encore plus étranges. Enfin, les hommes, surtout. Angela semblait tout à fait normale. Elle n’avait pas changé et lui paraissait toujours aussi stable et aussi teigneuse. Sa présence était réconfortante face à l’impressionnante démonstration de testostérone à laquelle elle avait assisté dans le garage.


    —La vache, Bart, dit-elle à sa chouette.


    C’était plus fort qu’elle. Jamais elle n’avait pu se défaire de sa manie de donner un nom aux objets, y compris à sa voiture, prénommée Lucinda. Elle s’empara d’un gros oreiller en plume et le serra contre elle tout en se remémorant la scène de son arrivée.


    —Tu aurais dû les voir, tous plus costauds les uns que les autres.


    Bart ne répondit pas, bien entendu, mais Hope aimait ces monologues. Ils l’aidaient à se sentir mieux et à résoudre ses problèmes. Par exemple, que devait-elle penser du type aux cheveux noirs qui s’était dressé contre Mac dans le garage? Elle sentait qu’elle ferait mieux de l’éviter. Les vibrations mortelles qui émanaient de lui, l’intensité de son expression, la douleur de son regard et la tension de son corps l’avaient mise très mal à l’aise. Si elle ajoutait à cela son apparence de grand brun beau comme un dieu, elle se demandait comment elle avait réussi à ne pas s’effondrer devant lui. Dieu merci, Angela l’avait emmenée avant qu’elle…


    Hope frissonna. Avant qu’elle quoi, d’ailleurs? Qu’elle s’approche de lui? Qu’elle lui dise que tout allait bien se passer? Qu’elle le serre dans ses bras? Il en aurait bien eu besoin. Elle savait à quoi ressemblait la douleur psychologique. Elle l’avait devinée sur son visage fermé et dans le contrôle qu’il exerçait sur ses mouvements. Elle en avait eu le cœur serré. Personne n’aurait dû souffrir de la sorte. Même sans savoir qui c’était, elle avait envie de l’aider, de panser les plaies qu’il cachait au plus profond de lui.


    Et aussi de mieux le connaître, ne put-elle s’empêcher de penser. Elle grimaça, mécontente de ne pouvoir contrôler cette réaction. Grand et musclé, il avait un physique de rêve. Ilétait parfaitement son type, et probablement celui de toutes les femmes de la planète. Ilavait suffi d’un regard pour que sa libido endormie sorte de son sommeil forcé.


    Et maintenant qu’elle était réveillée, elle se manifestait avec fracas. Ce n’était vraiment pas le moment. Elle n’était pas là pour flirter, et surtout pas avec un mec canon qui serait certainement son patient. Cette pensée la mettait mal à l’aise et elle secoua la tête. Non, Hope. Mauvaise idée. Fantasmer sur cet Apollon, coucher avec lui…


    —Oublie, dit-elle à voix haute.


    Elle regarda Bart en fronçant les sourcils tout en essayant de réprimer son excitation. Non. Elle n’était pas ce genre de fille et elle refusait de s’égarer ainsi. Elle était là pour aider un guerrier traumatisé, pas pour s’envoyer en l’air.


    C’était un excellent principe qu’elle s’efforcerait de suivre, même si cela s’annonçait complexe. Elle était très attirée par les militaires. Encore une chose à mettre au débit de son père.


    Un jour, alors qu’elle était adolescente, il lui avait fait visiter le centre d’entraînement des Navy SEALs. La journée avait été inoubliable. Jamais elle n’avait vu personne travailler aussi dur et se donner à ce point corps et âme dans l’intention de protéger les autres. Cette expérience lui avait ouvert les yeux. Elle s’était mise désormais à voir sous un jour nouveau les hommes et les femmes que son père avait sous son commandement et qui risquaient leur vie au quotidien. C’était pour cela qu’elle avait conclu au premier coup d’œil que les amis d’Angela formaient une unité d’élite. Cela ne faisait aucun doute. Son instinct lui disait même qu’ils faisaient partie des meilleurs, ce qui ne serait pas sans poser de problème pour sa thérapie.


    Mac et ses amis ne parleraient pas facilement. Les hommes de ce genre évitaient les problèmes en s’enfermant dans le déni. Forge, même si elle ne le connaissait pas encore, était certainement taillé dans le même moule et lui donnerait du fil à retordre. Parler à un psychologue n’était facile pour personne, mais dans le cas d’un soldat stoïque, renfermé et dévoré par la fierté? Hope grimaça. Malgré toute son expérience, il allait lui être difficile d’établir une relation de confiance et de l’encourager à abaisser ses murailles. Voire impossible.


    Ce défi la mettait dans un état de nervosité semblable à celui des sportifs avant une grande finale. Enfin un défi, une personne qu’elle pourrait vraiment aider. Mais avant de commencer, il lui fallait établir une stratégie thérapeutique, assez flexible pour qu’elle puisse l’ajuster en cas de besoin et assez bien conçue pour qu’elle s’épanouisse dès leur première session.


    L’heure de la créativité avait sonné. Elle allait devoir laisser libre cours à ses capacités d’improvisation et…


    On frappa à la porte. Hope se releva d’un bond.


    —Entrez.


    La porte s’ouvrit et une jeune femme blonde entra, un bébé dans les bras. Elle était jolie et devait avoir dans les vingt-cinq ans. Hope remarqua qu’elle se comportait avec l’assurance d’une personne bien dans sa peau.


    —Salut, dit l’inconnue, scrutant la pièce du regard. Ah, très bien, tu es installée.


    Accroché à sa hanche, son petit poing dans sa bouche, le bébé gargouilla quelques syllabes incompréhensibles et lui sourit. Hope en fit de même, conquise. L’étincelle qu’elle voyait dans ses yeux promettait de belles bêtises lorsqu’il serait plus grand. Qu’il était mignon avec ses joues potelées et sa crête de cheveux noirs… la jeune femme le réinstalla sur sa hanche, l’embrassa sur le crâne et reporta son attention sur Hope.


    —Moi c’est Myst et ce petit monstre, c’est Gregor Mayhem. Tu as pu te reposer un peu?


    —Oui.


    Elle avait dormi quatre heures, trop long pour une sieste mais trop court pour une vraie nuit de sommeil. Cela avait néanmoins suffi à la reposer, ce qui était surprenant, car il lui fallait toujours ses huit heures de sommeil. Hope regarda les oreillers, qu’elle avait remis en place après avoir dormi, puis son réveil. Ilétait cinq heures et demie. Jamais elle ne se levait aussi tôt, mais cette moitié de nuit semblait lui avoir suffi. Elle se sentait reposée… et prête à tout.


    —C’est toi le comité d’accueil? demanda-t-elle.


    —En partie, répondit Myst. J’ai forcé la main d’Ange pour être la première à te rencontrer. J’espère que ça ne te dérange pas. Je l’ai battue à pierre-papier-ciseaux pour pouvoir te dire bonjour avant que tout parte en sucette.


    —Bonjour, alors, dit Hope avant de réagir à la dernière partie de la phrase. Comment ça, avant que tout parte en sucette?


    —Nos mecs ne sont pas simples, mais Forge peut se montrer… comment dire?


    —Difficile? proposa Hope, qui ne pouvait s’empêcher de penser à la fable d’Androclès et du lion. Borné comme un troupeau de mules?


    Myst éclata de rire.


    —Voilà, têtu comme c’est pas permis.


    —Je l’avais deviné après la scène du garage.


    —Intense?


    —C’est rien de le dire.


    —Tu es une dure à cuire, on dirait.


    —Ouais. J’ai des médailles de kickboxing pour le prouver.


    —Tu vas te sentir comme un poisson dans l’eau chez nous, dit Myst avec un sourire. Les autres filles vont t’adorer, et ne t’en fais pas. Si tu es aussi forte que Mac le prétend, Forge n’aura aucune chance de te résister.


    —Je l’espère, répondit Hope, prise de court.


    —La chambre te convient?


    —Oui, elle est magnifique.


    Presque aussi belle que la sienne, chez elle… Hope montra du doigt la porte de la salle de bains.


    —J’ai tout ce qu’il me faut, continua-t-elle. Y compris des serviettes d’une douceur incroyable.


    —Oui, Daimler n’y va jamais de main morte avec l’adoucissant. À cause de nos peaux délicates, selon lui.


    —Daimler?


    —Le majordome. Ilsupervise tout ce qui touche au ménage et à la cuisine. Tu le rencontreras bientôt. C’est aussi un cuisinier hors pair. Gâteaux, cookies, il sait toutfaire.


    —Toi, je sens que tu es gourmande.


    —Bien vu!


    Myst sortit un trousseau de clés en plastique de sa poche et l’agita devant le bébé, qui l’attrapa, l’enfonça dans sa bouche et se mit en devoir de le mâchouiller.


    —Attends d’avoir goûté à son triple fudge cake, tu ne t’en relèveras pas, reprit-elle.


    —J’en ai déjà l’eau à la bouche.


    —Et moi donc… Et si on allait voir ce qu’il a cuisiné hier soir?


    Hope sourit.


    —On va chaparder en cuisine?


    —Opération top secrète, mais je te préviens, l’avertit Myst, les yeux plein de malice. Si on se fait choper, je te ferai porter le chapeau.


    —Merci! s’exclama Hope, faussement indignée. C’est pas beau d’accuser les nouveaux.


    Décidément, Myst lui plaisait de plus en plus.


    —Quand je vole du chocolat, je ne fais pas de quartier.


    —Je ne l’oublierai pas.


    —Excellente idée. Sache qu’ici, ce sont les filles qui font la loi.


    Myst sortit de la chambre et tourna à gauche. Hope suivit sa nouvelle amie dans le large couloir au plancher sombre. Ilétait bordé de portes couleur miel et encadrées de blanc. Elle tourna la tête vers le tableau accroché sur sa droite et resta bouche bée. Un Jackson Pollock? Et à côté, un Robert Falk? S’agissait-il de copies ou d’originaux? Elle regarda les toiles de plus près. Elle n’était pas suffisamment experte pour émettre un avis tranché, mais si les tableaux étaient des copies, elles étaient d’excellente qualité.


    Myst marchait sans prêter attention aux œuvres d’art.


    —Un petit conseil, Hope. Si tu n’y prends pas garde, tu seras soupçonnée de la disparition de tous les cookies manquants de la matinée et Daimler t’interdira l’accès à la cuisine.


    —C’est pas cool.


    —Comme tu dis. Tu seras en manque de sucre avant qu’il t’autorise à revenir.


    Le tableau suivant montrait des danseuses classiques. Hope cligna des yeux. C’était un Degas, cela ne faisait aucun doute.


    —On dirait que Daimler est plus redoutable que Forge, en fait.


    —Quand il s’agit de protéger ses desserts, oui, c’est certain.


    Hope avait compris la première leçon: en cas de vol de sucreries, ne pas se faire prendre sur le fait. En dernier recours, manger les preuves et accuser quelqu’un d’autre. Dans cette guerre larvée et sournoise, tous les coups étaient permis. Cela lui convenait très bien. Elle aurait vendu sa mère pour un morceau de chocolat.


    —Euh, Myst?


    —Ouais?


    —J’aurais quelques questions.


    —Je t’écoute, dit Myst en ralentissant pour marcher à côté d’elle.


    —Ils sont combien dans l’équipe?


    —Neuf, répondit-elle tout en changeant le bébé de côté. Enfin, plutôt dix, maintenant que Nian est là. Cinq d’entre eux sont mariés et…


    —Black Diamond sert de base?


    —Oui.


    —Et toutes les épouses y vivent?


    —Ouaip.


    Cette réponse nonchalante ne fit que confirmer ses soupçons. Black Diamond était bien un endroit hors norme. Pour commencer, le groupe était plus important qu’elle l’avait prévu. Généralement, les équipes d’opérations spéciales ne comptaient que six ou sept membres. Dix, c’était beaucoup, et si elle ajoutait à cela la présence des épouses au quotidien… jamais elle n’avait rien vu de tel.


    Comme elle ne disait rien, Myst continua.


    —Bastian est le commandant de la meute et je suis sa femelle.


    Hope fronça les sourcils. Meute? Femelle? Cet étrange choix de mots lui mettait la puce à l’oreille. Elle ralentit, traînant les pieds sur le plancher. Myst s’arrêta en même temps qu’elle et Hope l’étudia avec une attention renouvelée. Sa nouvelle amie cligna des yeux, comme si elle venait de se rendre compte de ce qu’elle avait dit. En plein dans le mille. Hope avait vu juste, quelque chose clochait. Le cerveau en ébullition, elle se mordit la lèvre. Quel était le secret de Black Diamond?


    Constatant sa confusion, Myst s’éclaircit la gorge. Au même moment, Gregor Mayhem lâcha son jouet. En entendant le bruit du plastique heurtant le sol, il grimaça de manière adorable et poussa un cri de dépit. Myst lui murmura quelques mots de consolation, attrapa le trousseau de clés, l’essuya et le rendit au bébé.


    —Écoute, Hope, dit-elle sur un ton raisonnable. Par ici, on fait les choses un peu différemment. Je voulais dire «femme». Je suis la femme de Bastian. Et ils se définissent comme une meute de loups, dans laquelle chaque membre a un rôle bien précis.


    Hope l’avait sentie venir. C’était un bon gros mensonge. Une belle tentative, mais cousue de fil blanc.


    Elle ne doutait pas du fait que Myst et Bastian étaient mariés, mais le reste était une histoire bien ficelée. Elle en était sûre, car discerner la vérité du mensonge était une part importante de son métier. Le langage corporel, l’inflexion et le ton de la voix, les mouvements des yeux… elle avait passé des heures à étudier les signes les plus indétectables et rien ne lui échappait. Illui suffisait de regarder le visage de Myst pour savoir.


    Mal à l’aise sous son regard, celle-ci changea le bébé de hanche.


    —De toute façon, tu feras la connaissance de tout le monde tout à l’heure et…


    —Tiens, tu l’as trouvée!


    Une femme venait de passer la tête par une porte située devant elles. Grande et plantureuse, elle se dirigea aussitôt vers elles en tendant la main à Hope.


    —Tania. Je suis la femme de Mac.


    —Mac est mariée? s’exclama Hope, si surprise qu’elle en lâcha la main de Tania. Vraiment?


    La nouvelle venue éclata de rire.


    —Je sais, ça fait un choc. Ilavait une peur panique des relations sérieuses avant que je lui mette le grappin dessus.


    —Je te tire mon chapeau.


    —À raison, répondit Tania, des étoiles dans les yeux. Tu n’as pas idée de ce que j’ai dû faire pour l’attraper.


    —Elle lui a couru après pendant des semaines, ricana Myst.


    —Pas du tout, répliqua Tania en feignant l’indignation. Je l’ai fait ramper à mes pieds.


    Hope, amusée, essayait d’imaginer Mac se ridiculiser pour attirer l’attention de la jeune femme. Tania paraissait gentille et semblait posséder un féroce sens de l’humour. Et elle était belle comme une cover-girl, tout à fait le genre de Mac.


    —Pour te faire pardonner ton commentaire dénigrant, continua Tania en tendant les bras à Myst, donne-moi le petit. J’ai envie d’un câlin.


    —Bon, d’accord, dit Myst en levant les yeux au ciel. Profites-en vite. Dès que Forge le verra, il te le confisquera.


    Des femmes et des enfants dans la base? Hope n’en revenait pas. Mais où était-elle donc tombée?


    —C’est le fils de Forge?


    —Eh oui. Ilest mignon, hein?


    Tania frotta le nez contre la joue du bébé en chantonnant. Gregor Mayhem lui attrapa aussitôt les cheveux et tira à cœur joie. La jeune femme poussa un petit cri de douleur et inclina la tête pendant que le petit gazouillait pour lui souhaiter le bonjour.


    Hope se tourna vers Myst.


    —Je croyais que tu étais mariée à Bastian.


    —C’est le cas.


    —Mais…


    Hope ouvrit la bouche puis la referma, muette. Tania éclata de rire.


    —Inutile de faire des manières. Forge est un père célibataire. On se relaie toutes pour s’occuper de Gregor, mais Myst est sa préférée. C’est lui qu’il appellera «maman» dès qu’il dira ses premiers mots.


    —Oh, répondit-elle faute de mieux.


    Décidément, les surprises s’enchaînaient.


    Tania détacha les doigts du bébé de ses cheveux, releva la tête et les regarda l’une après l’autre.


    —Ange et J.J. sont déjà dans la cuisine. Ilfaut qu’on passe prendre Evie au passage.


    —Qu’on la tire de force hors de son bureau, tu veux dire, corrigea Myst.


    —Oui, plutôt. Je n’ai jamais vu une fille qui aime autant les chiffres.


    Hope, qui marchait derrière elles, se mêla à la conversation.


    —On pourrait peut-être lui faire miroiter ce fameux triple fudge cake?


    —Bonne idée, répondit Tania en souriant.


    —Pourquoi pas? renchérit Myst, une lueur de malice dans les yeux. Sinon, on lui enverra Venom.


    Venom? Hope grimaça. Qu’est-ce que c’était encore que ce nom? Qui appelaient-elles ainsi? Leur chien? C’était une possibilité. Les Forces spéciales faisaient fréquemment appel à des chiens de combat, à qui ils donnaient des noms très spéciaux comme Killer, Cujo ou Crocs. Pourquoi pas Venom, après tout? Mais Hope n’était pas sûre que l’envoyer à Evie serait une bonne idée.


    Quelques portes plus loin, Hope comprit la complexité du problème. Elle se trouvait sur le seuil d’un bureau dont toute la superficie était occupée par des classeurs verticaux. Les chaises débordaient de livres et les bibliothèques de livres de comptes. Pour atteindre l’autre bout de la pièce, il fallait se frayer un chemin entre les piles de papiers. Là se trouvait un énorme bureau antique couvert de dossiers. Evie, dont la peau café au lait brillait sous la lueur des lampes, se concentrait sur un livre de comptabilité en suivant chaque entrée du doigt. Ses yeux passaient du livre à l’écran de son ordinateur tandis que sa main droite voletait sur le clavier numérique.


    Myst l’appela, mais Evie, qui ne l’avait pas entendue, continua de grommeler à propos du manque de soin du cahier et des pattes de mouche de Daimler.


    —Lance-lui quelque chose, suggéra Tania. Moi je ne peux pas, je tiens le bébé.


    —Trouillarde, grogna Myst.


    —Je sais.


    —Attendez, je vais le faire.


    Hope prit un crayon posé sur une pile de feuilles, visa longuement puis lança son projectile, la gomme en avant. Le crayon fendit l’air dans le cliquetis du clavier.


    —Et… atterrissage, dit Hope.


    En effet, le crayon s’était posé juste à côté du livre de comptes.


    —Bon sang! cria Evie en faisant un bond sur sa chaise.


    —Bien visé! s’enthousiasma Myst en fendant l’air de son poing.


    —En plein dans le mille! renchérit Tania, pour le plus grand plaisir du bébé.


    —Dites donc, vous deux! protesta Evie, le regard noir.


    —C’est «vous trois», en fait, précisa Hope, ravie de sa réussite, en lui adressant un signe de la main.


    —Oh, pardon, dit Evie en se levant aussitôt pour venir lui serrer la main. Tu dois être Hope. Venom m’a dit que tu étais arrivée. C’est mon mari. Enchantée.


    Hope ouvrit la bouche pour répondre, mais Evie, sans lui en laisser le temps, l’entraîna dans le couloir.


    —Ça doit être l’heure du petit déjeuner, non? Tu as rencontré tout le monde?


    —Euh, non, mais… attends? (C’était donc un nom d’homme, et non de chien?) Tu es mariée à…


    —Oui. Ilest formidable. Et sexy comme c’est pas permis, répondit Evie avec un clin d’œil. Tu le rencontreras en même temps que les autres tout à l’heure. Ne t’inquiète pas, ils sont tous très gentils. Enfin, à part Wick.


    Derrière elles, Tania et Myst marquèrent leur approbation et Evie continua.


    —Rassure-toi, il ne te fera aucun mal, mais en cas de doute, mieux vaut l’éviter.


    —Ou appeler J.J. à la rescousse, ajouta Tania.


    Voyant que Hope était perdue, Myst haussa les épaules, amusée.


    —C’est sa femme. Elle le fait marcher sur la tête.


    Hope engrangea ces informations. Premièrement, ne pas hésiter à hurler en cas de problème. Deuxièmement, les gros durs se transforment en guimauve devant leurs femmes.


    —Super, comme stratégie, commenta Evie tout en accélérant l’allure. Si tu es une lavette!


    Les sourcils froncés, Tania fit mine de se lancer à leur poursuite, mais ralentit après quelques pas.


    —Tu as de la chance que j’aie un bébé dans les bras, sinon…


    —Il faudrait déjà qu’elle réussisse à m’attraper et, entre nous, je suis plutôt rapide, dit Evie.


    —Cours, Forrest, cours!


    Evie éclata de rire.


    —Exactement. Tu sais que tu me plais, toi?


    Le sentiment était mutuel. Hope s’était rarement amusée à ce point. Les filles étaient géniales et, pour une raison inexplicable, elle se sentait encore plus à l’aise avec elles qu’avec ses anciennes amies de fac. Elle se sentait acceptée d’emblée. Jusqu’ici, elle appréciait toutes les personnes qu’elle avait rencontrées. Mais dès qu’elles entrèrent dans la cuisine, elle révisa son opinion.


    L’air semblait s’être épaissi et lui congestionnait les poumons. La pièce était parfaitement ordonnée, mais elle ne s’en aperçut même pas. Les placards d’un blanc immaculé et les kilomètres de plan de travail en marbre la laissaient froide, mais les hommes attroupés autour de l’îlot de cuisine, par contre… ils étaient tous si beaux qu’elle ne savait plus où donner de la tête. Soudain, elle comprit ce qu’Evie avait voulu dire avec son «sexy comme c’est pas permis». Ily avait des blonds et des bruns, mais tous mesuraient plus d’un mètre quatre-vingts. Bien bâtis, musclés, l’air dangereux… des aspects de tueurs redoutables.


    Du bout de la table, un type blond aux yeux délavés la regarda en fronçant les sourcils. Aussitôt, Hope sentit son ventre se nouer et fut saisie d’une irrépressible envie de prendre la fuite. Elle recula d’un pas, puis d’un autre, percuta Myst et…


    Un homme brun apparut alors dans son champ de vision.


    —Tu n’as rien à craindre. Ici, tu n’as que des amis.


    Sa voix lui fit l’effet enivrant d’un nuage de lait à la vanille dans une tasse de café. Elle sentit sa température monter et ses muscles se détendre. Elle expira l’air qu’elle retenait dans ses poumons et se détendit aussitôt. Qu’est-ce que cette sensation lui faisait du bien… le stress qui la rongeait depuis des semaines venait de disparaître d’un seul coup. Entre l’approche de l’anniversaire tant redouté et son arrivée dans ce lieu inconnu, les raisons d’être crispée ne manquaient pas, mais il lui suffisait de le regarder pour tout oublier, sa tension, son désespoir. Cela faisait des années qu’elle ne s’était pas sentie aussi bien.


    —Salut, dit-elle en faisant un pas en avant.


    Au diable le professionnalisme. Elle voulait le toucher ne serait-ce qu’une fois. Une simple poignée de main, histoire de faire connaissance. Rien d’extraordinaire. Quel mal pouvait-il y avoir à cela? C’était une excellente question qui n’avait qu’une seule réponse. Cette idée était très mauvaise, elle le devinait, mais son envie était tropforte.


    —Je suis Hope, se présenta-t-elle en lui tendant la main.


    —Ça ne fait aucun doute. Tu es mon espoir, murmura-t-il en la dévorant des yeux.


    Son gros accent écossais lui donnait des frissons. Un sourire aux lèvres, il accepta sa main et l’enserra dans la sienne, beaucoup plus grosse. Hope sentit des picotements sur sa peau qui remontèrent tout le long de son bras. Elle avait presque l’impression de le connaître depuis toujours.


    —Moi c’est Forge, continua-t-il. Ilparaît qu’on va passer pas mal de temps ensemble.


    En entendant son nom, elle revint sur terre et cligna des yeux. Et merde, pensa-t-elle. C’est lui qui a ce beau visage et ce corps de rêve. Son patient des prochaines semaines. La vérité la frappa à la manière d’une balle de .357 Magnum. Elle frissonna et retira sa main. Forge la lâcha, mais il était trop tard. Hope sentait que sa libido était déchaînée et qu’elle se trouvait dans les ennuis jusqu’au cou.

  


  
    CHAPITRE 8


    «Tu n’as rien à craindre.» Bonjour la présentation…


    Forge avait envie de pousser un juron. Dans le genre macho, il n’aurait pas pu faire pire. Ilremua les doigts pour en évacuer les sensations de la main de la femelle dans la sienne, l’étincelle décadente de sa bioénergie contre sa paume, son succulent parfum… il prit une nouvelle inspiration, incapable de s’en empêcher.


    Douce et enivrante, la fragrance se répandit dans ses poumons. Aussitôt, sa peau se mit à chauffer et des picotements lui démangèrent le bout des doigts. Oui, encore. Elle avait une odeur entêtante de shortbread à la cannelle, son dessert préféré… c’était de pire en pire. Ilavait presque envie de la manger toute crue.


    Forge fronça les sourcils en regardant la jeune femme. Elle se tenait à quelques mètres de lui, mais c’était encore beaucoup trop près. Iln’avait qu’un pas à faire pour lui caresser la joue, apprendre la texture de sa peau, passer les doigts sur les taches de rousseur qui envahissaient l’arête de son nez, ressentir l’éclair de son énergie en se connectant au Méridien pour prendre ce dont il avait besoin et…


    Merde.


    Il était un abruti de première, cela ne faisait plus aucun doute. Pourquoi l’avait-il touchée? Pourquoi l’avait-il laissée s’approcher de lui à ce point et accueillie aussi aimablement? Il aurait dû lui faire peur, lui donner envie de s’enfuir à toutes jambes, au lieu de l’encourager à rester.


    Ou de se réjouir d’avance du temps qu’ils passeraient ensemble.


    Bon Dieu. Que lui arrivait-il donc? Cette question lui tournait dans la tête, mais Forge n’était pas en mesure d’y répondre. Ilétait trop occupé à tenter de se défendre contre ses désirs pressants. Ilfallait qu’il sorte de la cuisine, qu’il s’éloigne d’elle, qu’il se reprenne un minimum en main.


    Forge desserra les poings et donna l’ordre à son corps de bouger. Ses muscles se tendirent, mais ses pieds restèrent fermement ancrés au sol. Ilpoussa un soupir de dépit, puis il s’aperçut que la situation était encore plus grave qu’il le pensait. Ilbougeait bien… mais pas dans la bonne direction. C’était une migration très subtile, presque imperceptible, mais bien réelle. Ilse rapprochait, centimètre par centimètre, de la femelle qu’il était censé fuir. C’était d’une stupidité insondable, car il ne la connaissait même pas. Illui avait à peine parlé et ne l’avait touchée qu’une seule fois.


    Ce qui amenait à une conclusion irréfutable. La présence de la jeune femme lui faisait perdre la tête. Hope et sa délicieuse énergie lui brouillaient l’esprit. Ilaurait voulu qu’on abrège ses souffrances. Qu’on l’abatte, qu’on le pende, qu’on l’écartèle… la méthode importait peu, tant qu’elle le débarrassait de l’intérêt qu’il éprouvait pour elle avant qu’il se mue en véritable obsession. Était-ce trop demander? Il serra les dents. Probablement, vu qu’il ne parvenait pas à décoller son regard.


    Forge mobilisa toute sa volonté et força ses jambes à bouger. Ses pieds obéirent avec réticence et il commença à s’éloigner.


    Soudain, sa moitié dragon se rebella et le figea sur place. Poussé par son instinct de prédateur, son monstre intérieur inhala pour s’enivrer de l’odeur de la femelle, douce comme la bruyère des Highlands. Forge gonfla les narines et se mit à saliver. Son instinct primitif commençait à prendre le dessus et il avala sa salive, luttant pour garder le contrôle.


    Inconsciente du danger qu’elle courait, Hope soutenait son regard. D’un geste gracieux de la tête, elle rejeta sa queue-de-cheval en arrière. Quelques mèches d’un roux doré volèrent un instant dans la lumière, rehaussant de leurs étincelles l’adorable éclat de son aura. Forge sentit son corps se tendre. Incapable de résister, il avança vers elle. Ce n’était pas juste. Tout en elle l’attirait, ce qui lui compliquait la tâche, vu sa décision de la fuir avant de ne plus pouvoir s’empêcher de lui sauter dessus et de la déshabiller.


    Au milieu de la cuisine.


    Devant tous ses camarades.


    Cette pensée le ramena sur terre. Ilparvint à refréner son désir et à reculer d’un pas, puis de deux. Hope grimaça et il détourna la tête, pour tomber aussitôt sur le regard de Mac. Forge fronça les sourcils. Le message de son ami était clair: «Reprends-toi, mon pote».


    —Je vais te briser en deux, l’Irlandais, dit-il à son apprenti, furieux. (Ce traître n’était qu’un branleur de la pire espèce, un petit fouineur. Son prétendu meilleur ami le jetait en pâture aux loups –ou à une appétissante demoiselle, dans le cas précis– sans lever le petit doigt pour l’aider.) Et ensuite, je rongerai tes os.


    Mac sourit.


    —Je n’aurai pas bon goût.


    —J’en ai rien à foutre.


    —J’ai hâte de voir ça, intervint Venom, aussi grande gueule qu’à son habitude.


    Un éclair vicieux dans les yeux, Wick appuya les coudes sur le comptoir.


    —Ouais, ça nous fera du spectacle.


    —Il nous faut une affiche pour annoncer le combat, du genre «le maître de l’eau contre le tueur au feu acide». (Venom regarda Mac et souleva un sourcil.) Tu crois que Tania nous dessinerait ça?


    Mac et Gage ricanèrent, mais Rikar secoua la tête.


    —Avant ou après qu’elle t’étripe comme un Razorback?


    —Avant. (Avec un sourire provocateur, Venom donna un coup d’épaule à son commandant.) J’ai envie de voir l’affiche.


    Des rires éclatèrent dans toute la cuisine.


    —Bon, revenons aux choses sérieuses, intervint Bastian d’une voix amusée.


    Avec un signe de tête en direction de la salle à manger, il descendit de son tabouret et prit la main de Myst.


    —J’ai faim, continua-t-il en abandonnant la communication mentale. Allons manger.


    —Bonne idée, commenta Sloan en fermant son portable avant de le prendre sous le bras pour se diriger vers le passage qui séparait les deux pièces. Si les plats refroidissent, Daimler va nous botter les fesses.


    Ce commentaire entraîna un véritable exode vers la salle à manger. Tandis que la cuisine se vidait, Forge fit signe à Hope d’avancer.


    —Après toi.


    Elle hésita, les yeux rivés sur le groupe qui s’éloignait à grands pas.


    —Merci, murmura-t-elle après quelques secondes, comme s’il lui avait fallu tout ce temps pour se décider.


    Elle se mit en marche. Forge, quelques pas derrière elle, faisait de son mieux pour ne pas la regarder, mais ses yeux ne lui obéissaient pas. Comme s’ils étaient possédés par un poltergeist libidineux, ils descendirent le long du dos de Hope. Aussitôt, tout son sang quitta son cerveau pour se concentrer dans son entrejambe. Elle avait la taille fine, des hanches voluptueuses, de longues jambes et (à ce point de l’examen, il dut retenir un grognement guttural) des fesses que son jean mettait en valeur à la perfection. Son sexe se tendit contre sa braguette. La situation était encore plus grave qu’il l’avait cru. Elle était tout aussi excitante de dos que de face.


    Forge prit une grande respiration, détourna les yeux et pénétra dans la salle à manger. La longue table en acajou, polie comme un miroir, brillait sous l’immense lustre. Ce dernier, vieux de plusieurs siècles, provenait d’un château européen et ses glaçons de cristal, accrochés au cadre doré, illuminaient le plafond à caissons d’arcs-en-ciel multicolores. Près de lui, Hope en avait le souffle coupé. Ilcomprenait sa réaction. La pièce sortait de l’ordinaire. Accueillante par certains côtés (la double cheminée en pierre et les tableaux de bon goût aux murs), impressionnante par d’autres (les chaises LouisXV, l’immense table européenne pouvant accueillir une trentaine de personnes), elle formait un mélange équilibré de beauté et de confort.


    C’était un endroit accueillant, où tous les membres du clan se retrouvaient chaque jour pour partager les repas et les dernières nouvelles.


    Rikar, pensif, se tenait debout derrière sa chaise antique.


    —Au fait, j’ai enregistré le match. Les Blackhawks affrontaient Dallas hier soir.


    —Les Blackhawks? demanda Nian, ses couverts à la main. C’est qui, ça?


    Tous les regards se tournèrent vers lui et Forge se retint de rire. Nian assuma son ignorance sans se démonter. C’était courageux de sa part, vu les guerriers présents dans la salle et son statut encore précaire au sein du clan. D’origine aristocrate et plus jeune membre du grand conseil de l’Archguard, sa position restait incertaine. Même si Haider lui avait sauvé la vie à Prague en le sortant des griffes de Rodin, personne ne savait encore avec certitude s’il était digne de confiance.


    Forge, en tout cas, hésitait encore.


    Le jeune homme semblait sensé, intelligent et stable. De plus, il cherchait une famille, une situation que Forge avait vécue quelques mois plus tôt. Nian avait besoin d’une seconde chance et Forge était prêt à la lui accorder malgré les réserves de Bastian… et malgré le fait que Gage voulait sa mort. Presque chaque jour, il demandait à Rikar l’autorisation de tuer Nian. Mais le jeune homme méritait qu’on lui laisse sa chance. Ilrêvait de faire partie d’un clan et d’être entouré de guerriers qui l’estimaient à sa véritable valeur. Forge comprenait ce besoin d’être accepté, de trouver sa place.


    C’était ce qu’il avait lui-même vécu quelques mois plus tôt. Coupé de son clan familial, prisonnier d’une solitude si dévastatrice qu’il avait pensé en mourir. Et tout comme pour Nian, cela avait été en partie sa faute.


    Après le meurtre de sa famille, lorsqu’il avait repris connaissance, à moitié embourbé dans la vase des marais, il aurait pu rentrer chez lui, se réfugier auprès de ses cousins, dans la sécurité du clan écossais. Mais ses soupçons l’en avaient empêché. Lors de cette nuit fatale, si leurs ennemis les avaient trouvés, c’était parce qu’un membre du clan leur avait donné les coordonnées exactes de sa famille. Iln’avait aucune preuve, mais il en était sûr. C’était la seule explication possible. L’embuscade et l’attaque avaient été trop bien coordonnées pour être dues au hasard. Le but avait été atteint: son père et ses frères avaient été tués, faisant presque disparaître cette branche de sa famille en un assaut bien calculé.


    Il avait eu honte de survivre et de ne pas avoir pu protéger ses frères et son père. Maintenant qu’il était devenu un guerrier à part entière, il voyait toutes les options qu’il aurait pu choisir. Isoler un adversaire, suivre les assaillants… mais dans son manque d’expérience, il n’y avait pas pensé. Forge ravala un juron. Iln’aurait jamais dû battre en retraite. Même blessé ou en état de choc, il aurait dû tenir bon et trouver une solution, démasquer le traître, venger sa famille et tuer tous ceux qui étaient impliqués dans ce drame, y compris ses cousins. La honte de cet échec lui pesait. Ses proches étaient morts alors qu’il était censé veiller sur eux. Lui, par une cruauté du sort, était encore en vie. Ilne pouvait plus envisager de retourner à l’endroit qui l’avait vu naître, où l’attendaient ses souvenirs et les guerriers dragons d’Aberdeen.


    C’était pour cette raison qu’il s’était retrouvé à la dérive, aux franges de l’humanité. Ilne voulait pas que Nian subisse la même chose. Quel que soit son passé, il méritait mieux que l’exil et la solitude. Les mâles dragonins supportaient mal d’être isolés et si Bastian avait besoin d’une raison valable pour le garder au sein du clan, Forge lui en offrirait une, on ne peut plus concrète. Ilsavait mieux que quiconque que personne ne pouvait savoir de quoi l’avenir serait fait, et avoir un membre de l’Archguard à leurs côtés ne pouvait être qu’un avantage.


    —J’arrive pas à croire que tu n’aies jamais entendu parler des Blackhawks, reprit Rikar avec stupéfaction. D’où tu sors? D’une grotte?


    Nian haussa les épaules.


    —Presque: de Prague. J’avais beaucoup de boulot, et Rodin à surveiller par-dessus le marché. J’avais pas le temps de m’amuser.


    —Il faut que ça change. Et si on commençait maintenant? (Les yeux pétillants de malice, Haider se tourna vers Rikar.) Cent dollars sur la défaite de Chicago.


    Rikar, fan acharné de hockey sur glace, grimaça de ce mépris affiché envers son équipe favorite.


    —Tu veux te débarrasser de ton fric, Haider? Ça me va.


    Haider ricana.


    —Si quelqu’un va perdre de l’argent, ce sera toi.


    —Ça marche, répondit Rikar avant de se servir.


    Sans un geste superflu, Rikar prit deux assiettes. Sur la première, il empila des crêpes qu’il inonda de sirop d’érable. Ilremplit la seconde d’œufs brouillés et de bacon, couronnés de cinq tranches de toast à la cannelle. Iltendit l’assiette sucrée et hypercalorique à Angela, l’embrassa sur la bouche et lui donna des couverts.


    —Viens, mon cœur, on mange devant la télé.


    Sloan ouvrit son ordinateur.


    —Vous voulez savoir qui…


    —Non, l’interrompit Rikar.


    Haider fusilla du regard le petit génie de l’informatique.


    —Si tu nous dis qui a gagné, ça gâchera tout le pari, alors ferme-la, tu veux?


    Sloan leva les yeux au ciel et referma son portable.


    —À plus, dit gaiement Angela en s’éloignant de la table, sur les pas de son compagnon.


    —Il faut que je voie ça, dit Gage, qui prit deux assiettes pour en passer une à Osgard. Sers-toi, gamin, et ne traîne pas. Rikar et Haider vont probablement en venir aux mains pendant le match, je ne veux pas louper ça.


    L’assemblée acquiesça bruyamment.


    Un peu en retrait, Forge regarda ses camarades remplir leurs assiettes et prendre des couverts avant de sortir de la salle à manger. Alors que Wick et J.J. disparaissaient derrière la cheminée, il regarda Hope. Cette dernière, souriante, haussa les épaules et marcha droit vers lescrêpes.


    —Je n’y connais rien en hockey, mais je ne demande qu’à apprendre. Occupe-toi du…


    Bastian repoussa sa chaise contre la table d’un geste sec. Hope se figea et tourna la tête vers lui.


    —Hope, je suis Bastian, le compagnon de Myst. Bienvenue à Black Diamond.


    —Merci, euh… monsieur, répondit-elle, presque au garde-à-vous.


    Forge comprenait sa réaction. Bastian était un homme raisonnable (la plupart du temps), mais son allure était terrifiante pour ceux qui ne le connaissaient pas. Chef d’un groupe de guerriers, son aspect intimidant était une seconde peau pour lui. Et pour une femme qui le rencontrait pour la première fois… cela n’avait rien d’étonnant. Hommes, femmes, animaux, tout le monde avait intérêt à se tenir sur ses gardes lorsque Bastian était dans les parages.


    Cette attitude lui allait comme un gant. C’était l’une des raisons pour lesquelles il était aussi efficace dans son rôle de chef. Force, honneur, intelligence acérée, toutes ces qualités faisaient de lui un mâle incontournable et lui offraient le respect de ses guerriers et la crainte de ses ennemis. Lorsqu’il parlait, tout le monde l’écoutait. Mais Forge n’appréciait que modérément son premier contact avec Hope. Iln’aimait pas l’hésitation qu’il lisait sur le visage de la jeune femme, ou le fait qu’un autre mâle se tienne aussi près d’elle. Assez près pour la toucher, ce que sa moitié dragon refusait d’accepter.


    Bastian passa la main sur le dossier de sa chaise et fit un pas de plus en sa direction. Aussitôt, Forge ressentit une envie irrépressible de lui envoyer son poing dans la figure et il vint se placer à côté d’elle pour faire rempart de son corps.


    —Fais gaffe, Bastian.


    Avec un petit sourire, Bastian lui répondit par communication mentale.


    —Contiens-toi, l’Écossais. Tu deviens méchamment possessif.


    —Je t’emmerde, répliqua aussitôt Forge.


    Bastian fronça les sourcils, mais Forge parvint à revenir à la raison plutôt que de lui faire avaler ses dents.


    —On se sert et on vous rejoint à la salle à manger, reprit-il à voix haute.


    —Non, pas question, répondit Bastian en se dirigeant vers la sortie. Restez ici tranquillement. Discutez, faites connaissance.


    Forge se crispa. Mon Dieu, non. Seul dans une pièce avec Hope, sans rien ni personne pour l’empêcher de la toucher. Son estomac se noua. Tout mais pas ça. Elle le bouleversait sans même le vouloir. Jamais il ne pourrait rester assis en face d’elle sans perdre le contrôle. Ou sans connaître les pires sensations de frustration de toute sa vie. Pris de panique, il tenta de résister.


    —C’est un ordre?


    Bastian s’arrêta et le regarda sérieusement.


    —Non, mais ça peut en devenir un.


    Forge le fusilla du regard. Cet enfoiré était malin comme un singe. Ill’avait roulé royalement et il se retrouvait coincé. Devait-il rester ou se sauver? Faire preuve de courage ou de déshonneur? Se conduire en guerrier ou lutter contre son destin? Forge carra les épaules. Toute résistance était inutile, mais il ressentait le besoin de se défouler, physiquement et mentalement.


    Bastian attendait toujours. Forge hocha la tête en guise de réponse. Ilétait vain de repousser l’inévitable. Hope était là pour l’aider à retrouver la mémoire. Selon Mac, c’était une vraie pro et il espérait de tout cœur que son apprenti ait raison. Ilavait besoin de briser le mur de ses souvenirs. Cette femelle générait beaucoup trop de sensations en lui, mais la douleur qui le hantait était trop forte. Tandis que Bastian sortait de la pièce, Forge se dit que la thérapie, quelle qu’elle soit, se solderait par un désastre. Pour lui comme pour elle. Seule une question restait en suspens: parviendrait-il à maintenir entre eux une relation strictement professionnelle et à se retenir de finir dans son lit? Il n’avait même pas passé cinq minutes en sa compagnie et il n’avait déjà qu’une envie: l’allonger sur la table de la salle à manger et se régaler d’elle.

  


  
    CHAPITRE 9


    Entre l’inquiétude qui le rongeait, la faim qui le tenaillait sans interruption et l’épuisement que cet état entraînait, Mac avait de quoi se lamenter sur son sort.


    Assis sur le canapé du salon, il essayait de regarder le match. Un-zéro pour les Blackhawks, mais pour une fois, il ne parvenait pas à s’intéresser à ce qui se passait sur l’écran. Pourtant, il aimait le hockey et prenait toujours beaucoup de plaisir à se moquer de la passion dévorante de Rikar. Quant à l’aspect physique de ce sport… les hockeyeurs étaient des brutes épaisses qui distribuaient des coups à assommer un bœuf. Le spectacle en valait toujours la peine.


    Son assiette en équilibre sur un genou, Mac prit sa fourchette. Des œufs, du bacon, des pommes de terre dorées, des pancakes, le tout agrémenté de sirop d’érable. Ilémanait de ce mélange un fumet appétissant. Le commentateur était en train d’en faire des tonnes sur une pénalité supposée, un coup à la tête ou quelque chose comme ça. Mac soupira. Le temps de l’hésitation était terminé. Ilne pouvait pas lutter contre l’inquiétude qui le dévorait vivant, mais il pouvait tenter de combler le puits sans fond qui lui faisait office de ventre.


    Son estomac gargouilla et il sentit la frustration lui crisper les muscles. Une douleur horrible commença à se répandre sous sa peau. Ilen avait l’habitude. Chaque mouvement lui rappelait qu’il n’était pas normal. Mac poussa un soupir. Ilétait toujours dans le noir, sans la moindre idée de ce qu’était le tatouage gravé sur sa peau. Ilne l’avait pas voulu. Iln’avait pas fait appel aux services d’un tatoueur. Cette horreur était venue toute seule, lors de sa première transformation en dragon. Ilaurait aimé savoir ce qu’il signifiait, ou qu’un autre guerrier Nightfury soit en mesure de le lui apprendre. Cela aurait contribué à atténuer son inquiétude. Mais aucun de ses camarades ne portait de tatouage ou ne pouvait expliquer la présence de ce dessin bleu marine sur une partie de son torse.


    Mac s’étira malgré la douleur que cela faisait toujours apparaître et commença à manger. Avec plus de détermination que d’enthousiasme, il engouffra la fourchette dans sa bouche, mâcha, avala, puis prit une seconde bouchée. Une fois lancé, il ne s’arrêta plus. Ilirait se resservir. Deux fois, même, jusqu’à ce que son appétit soit comblé.


    —C’est bon?


    Mac, qui s’apprêtait à finir son assiette, regarda vers la gauche. Aussitôt, son cœur s’affola, comme chaque fois qu’il regardait Tania. Sa compagne, son amour, la seule femme au monde pour lui.


    Assise à côté de lui, elle grignotait une tranche de bacon et le regardait de ses beaux yeux noisette.


    Oubliant sa faim, il posa la main sur sa nuque, sous sa chevelure douce et épaisse. Ilse pencha vers elle, incapable de s’en empêcher. Iln’avait d’ailleurs aucune envie de se retenir. Ilavait besoin d’un baiser, de son contact, de son parfum… de tout ce qu’elle avait à lui donner. La toucher, lui faire l’amour, c’était son paradis. Ilne se lassait jamais de lui donner du plaisir. Elle le nourrissait d’une manière qu’il ne pouvait expliquer et il ne pouvait plus se passerd’elle.


    Il l’embrassa à pleine bouche. Tania entrouvrit les lèvres et enfouit les doigts dans ses cheveux, lui donnant tout ce qu’il réclamait et tout ce dont il avait besoin.


    —Miam, tu as un goût de pancakes et de… (elle passa le bout de la langue sur ses lèvres)… de sexe.


    —Gourmande.


    —Quand il s’agit de toi? Absolument, répondit-elle avec des yeux pétillants. Tu t’en plains?


    —Pas du tout. Je ne me lasse jamais de toi, mo chroí.


    —Je sais.


    Elle sourit et l’embrassa à nouveau. Mac poussa un petit grognement de plaisir. Elle avait un goût délicieux. Pour lui, Tania était la femme idéale, à la fois intelligente, douce et sexy.


    —Je connais ce regard, reprit-elle. Finis de manger et partons.


    Au lit.


    Elle ne l’avait pas dit, mais Mac savait ce qu’elle voulait par-dessus tout: l’explosion de plaisir qu’il aimait tant lui donner. Ilétait d’ailleurs coupable du même péché: le désir qu’il éprouvait pour elle surpassait la normale. Chaque jour, chaque nuit, il la voulait avec une ferveur proche de l’obsession. Cela le tenaillait d’ailleurs un peu. Ilcherchait sans cesse des preuves d’amour et sa femelle ne les lui refusait jamais. Pour la plupart des mâles, cela aurait été le paradis, mais Mac était un inquiet. Ilse nourrissait chaque jour, activait la fusion énergétique, se connectait au Méridien à travers elle, assimilait la nourriture dont il avait besoin pour rester en bonne santé.


    Mais par moments, il craignait d’en prendre trop.


    Généralement, les mâles dragonins ne se nourrissaient qu’une fois par mois. Certains parvenaient à résister pendant bien plus longtemps s’ils ne trouvaient pas de femelle humaine à l’énergie assez forte, mais il en aurait été incapable. Sa faim ne s’apaisait jamais. Au contraire, elle le tenaillait en permanence. Selon Rikar, c’était normal vu sa transition abrupte. Ilétait encore un novice –un guerrier en formation– et ce que ses compagnons appelaient un mâle à développement tardif, qui avait connu son premier changement des années plus tard que la normale. Personne ne savait pourquoi son ADN de dragon avait mis tant de temps à se réveiller, mais à la seconde où il avait rencontré un autre mâle de son espèce –lorsqu’il avait été attaqué par un Razorback alors qu’il était encore policier– la transition s’était déclenchée. Le phénomène l’avait alors terrorisé, et aujourd’hui, plusieurs mois plus tard, il était encore assez mal à l’aise.


    Repensant à son tatouage, Mac fronça les sourcils.


    —Ne t’en fais pas, le rassura Tania en le prenant dans ses bras.


    Mac se détendit et la serra contre lui sans même y penser.


    —Forge va s’en sortir, continua-t-elle. J’aime bien Hope. Je crois qu’on peut lui faire confiance.


    —J’espère que tu as raison. Forge est vraiment sur les nerfs.


    —Ça lui passera, murmura Tania en posant la tête sous son menton.


    —Tu crois?


    —Ouais.


    —Comment tu peux en être sûre?


    Elle poussa un petit ricanement de dérision sans même daigner lui répondre. Mac la regarda dans les yeux.


    —Je connais ce regard plein de malice. Dis-moi ce que tu sais, ma puce.


    —Il semble fasciné par Hope.


    —Et alors?


    —Quelque chose me dit qu’il te pardonnera tout dès la seconde où elle l’accueillera dans son lit.


    Mac fit une grimace de surprise.


    —Elle n’est pas là pour ça. Iln’est pas censé…


    —Pas censé quoi? La sauter? Oh, c’est inévitable. Ilne pourra pas lutter contre son attirance et Hope ne pourra pas lui résister. Ila pris son air de gros dur des Highlands. C’est supersexy.


    Mac ouvrit la bouche, mais la referma vite, voyant qu’il restait sans voix. Supersexy? Comment Tania pouvait-elle penser une chose pareille? Il la fusilla du regard et l’amour de sa vie leva les yeux au ciel.


    —Oh, je t’en prie, mets ta jalousie en veilleuse. Ce n’est pas parce que je trouve Forge sexy que j’ai envie de lui. Tu es le seul mec qui me fasse vraiment de l’effet, mon chou.


    Grâce à ces mots qui enflammaient son imagination et défroissaient son ego, Mac se sentit mieux. Son orgueil de mâle était sauf et sa jalousie retombait. Mais juste au cas où…


    Il recommença à lui mordiller la lèvre.


    —Viens. J’ai besoin de baiser.


    Tania rougit.


    —Mac!


    —Tu veux combien d’orgasmes? la taquina-t-il.


    Elle tourna la tête pour voir si on les avait entendus. Gage accrocha son regard et sourit. La rougeur de Tania s’accentua encore, au grand plaisir de Mac, qui se pencha pour se frotter le nez à son oreille.


    —Je vais te faire hurler mon nom, continua-t-il. Et tout le monde entendra.


    —Mais arrête, espèce de…


    Il l’embrassa à pleine bouche pour la faire taire. Elle voulut protester, mais Mac posa son assiette, se releva et l’aida à se mettre debout. Tania lui lança un regard noir mais entrelaça ses doigts dans les siens.


    —Tu es insupportable.


    —Tu aimes ça.


    —Je ne sais pas trop si c’est très flatteur pour moi, mais… oui, c’est vrai.


    Elle poussa un soupir résigné, mais il savait qu’elle faisait semblant. Comment? À cause des flammes qu’il apercevait dans ses yeux. Elle le désirait autant qu’il avait besoin d’elle, et il savait que ce genre de langage l’excitait.


    —Allez, mon étalon. Je vais m’occuper de toi.


    —Et moi, je vais te baiser à fond, lui murmura-t-il.


    Tania, de plus en plus rouge, le maudit à voix basse et il éclata de rire. Elle était ensorcelante, belle à se damner. Ilaimait sa réaction, ce mélange de désapprobation féminine et de désir assumé. Ille voyait sur son visage, dans ses yeux, dans l’évolution de son odeur. Elle brûlait d’un désir aussi pur qu’indéniable. Quelques mots bien choisis et elle était prête à tout.


    C’était une chose qu’il adorait chez elle.


    Sans lui lâcher la main, il pivota vers la porte. Le moment était venu d’effectuer une sortie discrète. Wick et J.J. s’étaient déjà esquivés, probablement pour un peu de sport en chambre. Mac chercha Venom et Evelyn du regard. Iltourna la tête vers les grandes fenêtres, à droite de l’écran géant et des fauteuils moelleux. Décidément, ces deux-là n’étaient pas pudiques. Les lèvres collées à celles d’Evelyn et les mains sur ses fesses, Venom la souleva pour l’asseoir sur le rebord de la table de billard. Evelyn enroula les jambes autour de sa taille. Avec un grognement de plaisir, Venom l’embrassa comme un affamé.


    Personne n’y prêta attention. Comme toujours, Venom ne pouvait s’empêcher de toucher sa compagne. Iln’essayait même pas de se retenir. Mac ricana, car il était mal placé pour émettre des critiques. Ilétait complètement accro à Tania. Et à ce sujet…


    Il se dirigea vers la sortie, entraînant sa compagne dans son sillage. Mais à peine avait-il fait quelques mètres qu’il sentit un souffle chaud sur sa nuque. Illui sembla entendre quelqu’un murmurer son nom d’une voix sifflante. Exshaw –Exshaw arrive. Ces mots résonnèrent dans sa tête. Ilse figea et Tania s’arrêta elle aussi. Ilbalaya la pièce du regard, mais rien ne sortait de l’ordinaire. Ses frères, installés en arc de cercle devant la télévision, regardaient le match, leurs assiettes posées sur les genoux.


    Mac fronça les sourcils. Le sifflement recommença. Exshaw –Exshaw arrive.


    Pris de picotements, il regarda vers les fenêtres. Ilavait l’étrange impression que quelque chose approchait. Une entité rapide, furieuse, inarrêtable. Hypnotisé par cette sensation, Mac tenta de se concentrer dessus. Son tatouage se mit à palpiter et la pression s’intensifia derrière ses yeux avant de tourbillonner dans son crâne et de venir s’enrouler autour de sa cage thoracique. Ilsentit une douleur fulgurante le long de sa colonne vertébrale. Une chaleur désagréable se répandit dans tout son corps, comme si ses veines étaient en feu. Le regard trouble, l’esprit embrumé, il cligna des yeux pour tenter de reprendre le contrôle, mais… une brume rouge s’empara de lui, noyant ses sens et ses poumons. Iltituba.


    —Mac?


    C’était la voix de Tania, lointaine. Des mains froides lui touchèrent le visage.


    —Mac? Réponds-moi. Qu’est-ce qu’il y a, mon bébé? Dis-moi ce qui t’arrive.


    —… Peux plus respirer.


    Il se plia en deux, puis tomba à genoux. Ilavait l’estomac retourné et la bile lui montait à la gorge. Pris d’un spasme violent, il vomit d’un seul coup tout son petit déjeuner.


    —Mon Dieu –à l’aide! Rikar, viens vite! Il faut…


    —Pousse-toi, Tania. Laisse-moi le voir.


    Mac vomit une deuxième fois.


    —Et merde, jura Rikar.


    Mac l’entendait de très loin, ainsi que Tania, qui semblait affolée. De grosses mains musclées lui entourèrent la tête.


    —Gage, va chercher de l’eau. Haider, file à la clinique et fais-lui couler un bain salé. Ilest beaucoup trop chaud.


    —Putain, s’exclama Bastian en posant la main sur son front. Ilest brûlant.


    —Emportez-le vite, ordonna une femme d’une voix autoritaire.


    Toujours à genoux, Max tentait de percer le brouillard qui lui embrumait l’esprit. Ilconnaissait cette voix. Ce n’était pas celle de Tania. Myst, peut-être?


    —Il se déshydrate. Je vais le mettre sous intraveineuse.


    La douleur augmenta encore. Elle serait bientôt insoutenable. Son tatouage le lançait. Ilavait l’impression qu’on lui enfonçait des épingles acérées dans les côtes. Tous ses muscles étaient tiraillés par les crampes et la sensation de brûlure était plus forte que jamais. À l’agonie, Mac se débattit contre les mains qui l’immobilisaient.


    —Enlevez-le! Enlevez-le! hurla-t-il en tentant d’ôter son tee-shirt. Nom de Dieu, enlevez-le!


    Rikar réussit à le dévêtir.


    —Bon sang! s’exclama-t-il.


    —Putain, jura Bastian. Myst, grouille-toi. Sloan, va avec elle. On arrive.


    Mac ouvrit les yeux tandis que Bastian l’allongeait sur le dos. Ilaperçut un instant le visage de Rikar, puis tout redevint flou. Haletant, il regarda sa poitrine. Le tatouage rougeoyait sur sa peau, palpitant comme un cœur affolé.


    —C’est quoi ce bordel? grogna-t-il.


    —Bonne question.


    Le ton calme de Bastian lui rendit espoir. Son chef ne s’affolait pas, ce qui ne pouvait signifier qu’une seule chose… non? Mac fronça les sourcils. C’était une excellente déduction, mais Bastian ne s’affolait jamais. Ilgardait toujours un calme olympien, même dans les situations les plus stressantes.


    —On va commencer par te relever et ensuite on cherchera une solution, d’accord?


    —Ouais, répondit Mac d’une voix rauque en essayant de bouger les jambes.


    La douleur était terrible et il ne parvenait pas à trouver assez d’air.


    —Tania? demanda-t-il.


    —Oui, mon bébé.


    —Besoin de toi.


    —Je suis là, le rassura-t-elle d’une voix déformée par l’inquiétude.


    Mac s’en voulait de lui causer une telle peine. Ilétait censé la protéger, pas l’inverse. Elle n’aurait pas dû avoir le moindre souci, surtout pas le concernant.


    —Mo chroí…


    —Calme-toi, mon amour. Je suis là.


    Il sentit des mains froides se poser sur son abdomen et remonter le long de sa peau. Une énergie puissante sortait des doigts de Tania pour s’enfoncer au plus profond de ses os. C’était une sensation apaisante qui aidait ses muscles à se décrisper. Sa poitrine se détendit et il sentit ses poumons se remplir d’oxygène.


    Il la regarda avec intensité, pour tenter de voir les traits de son visage.


    —Ne me quitte pas.


    Les yeux pleins de larmes, Tania se pencha sur lui.


    —Ne t’en fais pas. Essaie de te relever.


    À cet ordre de sa femelle, Mac redoubla d’efforts. Sa moitié dragon répondit présente et lui communiqua sa force. Des gouttes de sueur perlaient sur ses tempes. Au bout de quelques secondes, son corps obéit enfin. Avec un grognement, il s’appuya sur Bastian et Rikar, et se releva tant bien que mal. La tête pendante, l’esprit embrumé, il serra les dents et tendit la main vers Tania. Du bout des doigts, il frôla ses cheveux et…


    Une rafale de vent s’engouffra dans la pièce. Au même instant le grésillement s’intensifia sous sa peau. La phrase qu’il avait entendue plus tôt commença à résonner dans son crâne avec l’obstination d’une mélopée. Exshaw –Exshaw arrive.


    Mac se tourna vers les fenêtres. Une lumière aveuglante jaillit à travers le carreau le plus haut. Semblable à une interminable comète, elle passa en trombe dans la pièce et un cri sinistre éclata. Mac retint son souffle. La boule de feu s’écrasa au centre de son torse, le privant de tout son oxygène. De minuscules lanières de feu attaquèrent son tatouage, s’enfonçant dans le motif tribal. Ilressentit une douleur insoutenable et se retrouva projeté en arrière par l’onde de choc. Ils’écrasa contre le mur, faisant craquer le gypse sous ses os. Ses épaules brisèrent les rayonnages de bois tandis que l’écran de télévision explosait, projetant des éclats de verre dans toute la pièce.


    Tania hurla son nom. Ses frères d’armes poussèrent des cris de panique. Quant à Mac, il s’écroula sans connaissance.

  


  
    CHAPITRE 10


    Hope, assise en face de Forge, le regardait fixement, à la recherche de défauts. Elle devait en découvrir le plus possible, mais jusqu’ici, sa stratégie tombait à l’eau. Sa chance et ses cellules grises l’avaient abandonnée depuis une demi-heure. Elle avait beau tenter de passer outre, elle ne pouvait pas nier qu’il l’attirait. Elle étudia son visage. Sa mâchoire anguleuse, ses pommettes sculptées, la couleur de ses yeux, sa petite barbe de trois jours… chacun de ces traits la menait vers une conclusion inavouable. Ilétait magnifique, d’une beauté très masculine à laquelle aucune femme ne pouvait résister.


    C’était de mauvais augure pour elle et encore plus pour son éthique professionnelle. Plus elle le regardait et plus son cerveau s’embrouillait. Elle ne savait plus quoi faire. Devait-elle continuer à discuter avec lui ou se jeter sur la table pour l’embrasser à en perdre haleine?


    Elle était stupéfaite par ce désir, et aussi inquiète. C’était la première fois qu’elle était attirée par l’un de ses patients. Qu’elle se demandait quel goût il pouvait avoir… et quelles étaient ses performances au lit.


    Cette pensée était tellement incongrue qu’elle s’étouffa sur sa fraise. Tout en toussant, elle tenta de comprendre sa réaction. Pourquoi Forge? Pourquoi maintenant? Qu’avait-il de si particulier qui la poussait hors des limites de son calme habituel? Elle n’avait jamais ce genre de souci. En règle générale, elle parvenait sans mal à compartimenter ses pensées et ses sentiments. Quel que soit le patient, quel que soit le problème, elle n’avait aucun mal à dresser une barrière. Mais Forge avait quelque chose qui la déstabilisait et la mettait en danger.


    Bon, d’accord, il débordait de sex-appeal. Ilétait attirant, fort, intelligent, charmant. Et sa bouche… bon sang, de telles lèvres auraient dû être interdites par la loi! Chaque fois qu’il les ouvrait et qu’il disait quelques mots teintés de son délicieux accent écossais, Hope sentait sa température monter de quelques degrés et son imagination s’enflammer.


    Elle remua sur sa chaise, maudissant sa cervelle et sa libido, toutes deux en surchauffe, faisant naître en elle des pensées fort peu professionnelles. Elle n’avait plus qu’une question en tête: quel goût avait-il? Un mélange de sirop d’érable et d’essence masculine, sans aucun doute, doux et sensuel, sombre et délicieux, érotique et enivrant. Hope piqua une autre framboise sur sa fourchette et tenta de se reprendre. Elle devait regarder ailleurs, se concentrer sur autre chose, se protéger du courant sexy presque palpable qui émanait de lui.


    Elle était là pour l’aider, pas pour se précipiter dans son lit. Mais est-ce que cela ne serait pas agréable? Oh que si. Ce serait même le meilleur moyen de soulager son envie irrépressible. Cela faisait si longtemps… elle serra les genoux sous la table. De quand datait son dernier orgasme à deux?


    —Tu vas bien?


    —Oui, oui, répondit-elle en s’essuyant les lèvres avec sa serviette. Juste un petit problème de sexe…


    Forge cligna des yeux, la fourchette figée à mi-chemin de sa bouche. Hope se figea. Et merde. Avait-elle vraiment prononcé ces mots à voix haute?


    —Euh, c’est pas… je voulais dire…, bredouilla-t-elle, rouge comme une tomate, cherchant désespérément les mots qui lui permettraient de se rattraper.


    Les secondes s’écoulaient, inexorables, mais aucun miracle n’apparaissait, aucun commentaire léger permettant de détendre l’atmosphère. Le silence se faisait de plus en plus pesant. Forge, visiblement préoccupé, haussa un sourcil.


    —Mon Dieu, dit Hope en se prenant la tête entre les mains.


    Bonjour le professionnalisme. Elle n’avait plus la moindre chance de lui cacher combien il l’attirait. Elle se massa les tempes. Comment tourner la page, effacer les trente dernières secondes et tout reprendre à zéro?


    —Je ne sais pas ce qui m’a pris. C’est très gênant.


    —Pourquoi? rétorqua-t-il en posant ses couverts et en s’appuyant contre le dossier de sa chaise. Moi aussi, je te veux.


    Surprise, elle releva la tête et vit qu’il la regardait avec intensité.


    —C’est vrai?


    —Oui. Depuis la seconde où je t’ai vue.


    —D’accord…


    Elle sentit des papillons voleter dans son ventre, mais refusa de se laisser aller à cette ridicule sensation de satisfaction. Elle n’aurait pas dû se réjouir que Forge la désire, mais trouver quelque chose à lui répondre. Une phrase intelligente. Pas le «où est le lit le plus proche?» qui lui brûlait les lèvres.


    —C’est bien que nous ayons mis les choses au clair, reprit-elle.


    —Peut-être que oui, peut-être que non. (Il s’essuya la bouche, jeta sa serviette devant lui, repoussa son assiette et se pencha vers elle en s’accoudant à la table, parfaitement à l’aise.) Mais maintenant que c’est fait, il faut qu’on décide comment régler ça.


    —On n’en parle plus? suggéra-t-elle en espérant qu’il acquiescerait.


    —Ou bien on peut écouter notre désir et baiser comme des bêtes jusqu’à la fin de ton séjour.


    —Ce n’est pas une bonne idée.


    —Et pourquoi donc?


    Hope fronça les sourcils.


    —C’est contraire à l’éthique. Je ne couche pas avec mes patients.


    —C’est bon à savoir, répliqua-t-il.


    Il semblait étrangement satisfait de cette réponse… et d’elle. Hope gigota sur sa chaise. Cette approbation lui réchauffait le cœur et lui donnait envie de lui faire encore plus plaisir, de faire n’importe quoi pour l’entendre à nouveau ronronner de sa voix écossaise.


    —On a tout de même un problème, toi et moi, conclut-il.


    —Tu crois?


    Ce n’était rien de le dire. Un problème colossal, même. L’obsédée sexuelle qui était en elle était ravie de la suggestion qu’il venait de faire.


    —Mais il est facile à régler, Hope.


    Elle fronça les sourcils et il sourit, amusé.


    —Tu es là pour m’aider à retrouver la mémoire. Si on souffre tous les deux, ça ne risque pas d’arriver.


    —Sans blague, répondit-elle avec un sarcasme mordant. Tu n’aurais pas un ego démesuré, par hasard?


    —Non, pas vraiment, répondit-il avec un petit rire, mais il faudra bien qu’on fasse quelque chose. Cette attirance sera forcément gênante sur le long terme.


    —Donc quoi? On baise comme des lapins?


    —Ça détendrait l’atmosphère, dit-il avec une lueur coquine dans le regard. Sans compter qu’on passerait de supermoments.


    Au moins, il était honnête et n’insistait pas lourdement. La psychologue appréciait ce premier trait, la femme le second. Malgré ce qu’il venait de lui proposer, sa conversation lui plaisait, mais… coucher avec lui? Franchir cet interdit professionnel? Fouler au pied les règles qu’elle avait toujours respectées? Hope, songeuse, y réfléchit un instant, imaginant les bons moments qu’ils passeraient ensemble, le plaisir qu’il lui donnerait, ce qu’il pourrait faire pour l’aider à oublier les horreurs commises par son frère…


    Cette pensée la figea.


    Bon sang, elle valait mieux que cela. Se servir de Forge pour oublier sa douleur était un grand manque de responsabilité. Elle méritait mieux que cela, et lui aussi.


    —Je n’ai pas pour habitude de me servir des gens.


    —Moi non plus, répondit-il en fronçant les sourcils. Qu’est-ce qui te fait dire ça?


    Hope soutint son regard, hésitant avant de répondre. Devait-elle éluder la question ou y répondre honnêtement? La première solution était la plus simple et la moins douloureuse, mais elle lut dans ses yeux qu’elle ne devait pas lui cacher la vérité. La franchise pouvait être une arme très efficace contre le chagrin et les traumatismes. Son intuition lui disait que c’était à cela que Forge réagirait le plus favorablement. Plus elle serait ouverte avec lui, plus il le serait avec elle.


    Elle tenait enfin sa stratégie. C’était comme cela qu’elle gagnerait sa confiance. Malgré son aversion à parler de son passé, ce serait le meilleur moyen d’entamer leur première séance.


    Elle inspira profondément et se redressa sur sa chaise.


    —J’ai perdu mon frère. Ilétait tout pour moi. Maintenant qu’il n’est plus là, j’ai tendance à…


    Les souvenirs enfouis remontaient sans pitié. Des moments de joie, de peine, toutes les fois où Adam l’avait protégée des colères de leur père… Hope commençait à sentir son cœur se tordre. Une boule se formait dans sa gorge. Adam, si doux, si loyal malgré l’acte indicible qu’il avait commis avant de mourir.


    —Je ne sais pas, continua-t-elle. J’imagine que je me noie dans le travail pour oublier qu’il ne reviendra jamais.


    —Je suis désolé, Hope, dit-il en lui prenant la main.


    Hope recula dans sa chaise pour se mettre hors de sa portée. Elle ne voulait pas qu’il la touche. Ce n’était pas le moment. Son passé, sur lequel elle refusait de tourner la page, la rendait trop fragile, trop vulnérable.


    —Merci, mais si je te dis ça, ce n’est pas pour quémander ta compassion.


    —Pourquoi, alors?


    —Parce que je veux que les choses soient claires entre nous.


    Tout en cherchant ses mots, Hope regarda le set de table. Elle admira un instant les petits dragons brodés sur le tissu. Ils étaient magnifiques, tout le contraire de la confession qu’elle était en train de faire.


    —Je pensais que tu comprendrais, continua-t-elle. Tu sais ce que c’est de perdre un être cher.


    —Plus qu’un, observa-t-il, le regard sombre. Tous.


    —Je suis désolée moi aussi.


    —Merci, murmura-t-il.


    Le silence s’installa entre eux, de plus en plus pesant. Forge remua sur sa chaise. Hope se retint d’en faire de même et attendit qu’il parle. Elle lui avait ouvert son cœur et son âme. C’était désormais à lui de parler.


    Les sourcils froncés, Forge prit son jus d’orange, en but une gorgée, reposa le verre, puis reporta son attention sur Hope. Les yeux débordant de chagrin, il releva le menton.


    —Comment s’appelait-il?


    Cette question, posée d’une voix douce, la surprit.


    —Adam, dit-elle après une seconde d’hésitation. Ilétait drôle, généreux… jusqu’à ce qu’il entre dans une bibliothèque avec un semi-automatique et qu’il tue onze personnes.


    —Bon Dieu.


    —Je sais. Ça m’a démolie. (Elle ravala ses larmes et s’éclaircit la gorge.) Je m’en veux de ne pas m’être aperçue qu’il avait besoin d’aide. C’est probablement pour ça que je comprends que tu es dans le même cas.


    Forge crispa les doigts sur sa serviette.


    —La situation est différente.


    —J’aimerais que tu m’en parles, répondit-elle aussitôt avant d’atténuer son propos. Dès que tu te sentiras prêt, bien sûr.


    —C’est comme ça que ça marche?


    —Parfois. Tout ce que je te demande, c’est d’être franc avec moi. Tu dois accepter de t’ouvrir et de dire la vérité, Forge. Je ne trahirai pas tes confidences. Tout ce que tu choisiras de me dire restera entre nous.


    Il inspira profondément et hocha la tête. Hope n’insista pas. Elle avait établi les bases de leur relation professionnelle et il avait désormais besoin de temps pour y réfléchir et décider de ce qu’il comptait y apporter. Le fair-play était l’une des deux grandes qualités de Hope. La seconde était l’honnêteté, et c’était la raison pour laquelle elle ne pouvait plus tourner autour du pot. Forge attendait une réponse à son invitation de partager son lit.


    Un frisson la parcourut. Elle hésita longuement, mais malgré son propre désir, elle ne pouvait accepter cette offre. Coucher avec lui serait une mauvaise idée, et ce pour plusieurs raisons. Premièrement, cette intimité sexuelle brouillerait les cartes pour elle, pour lui et pour tous ceux qui comptaient sur elle pour cette mission. Et deuxièmement, elle tenait à son intégrité. Elle ne pouvait pas pénétrer en territoire inconnu et espérer revenir indemne là où le professionnalisme et les valeurs avaient encore un sens.


    —Écoute, Forge, je…


    —Ne décide rien maintenant, l’interrompit-il.


    Hope le regarda. Ilavait un sourcil dressé, comme s’il s’attendait à ce qu’elle le contredise. Elle faillit le faire et s’apprêtait à lui dire où il pouvait se fourrer son délicieux accent, mais se retint à la dernière seconde. Illui adressa un petit sourire, comme s’il pouvait lire dans ses pensées.


    —Réfléchis. Prends tout le temps qu’il te faut. Je ne vais nulle part.


    Hope retint un petit ricanement. L’ego de Forge revenait au premier plan… et avec lui, sa voix sexy à se damner. Elle grimaça. Ce genre de pensées ne la mènerait à rien de bon face à un homme aussi beau. Ses yeux se portèrent sur ses lèvres. Elles étaient charnues, parfaitement dessinées… c’était une bouche faite pour embrasser. Hope ravala sa déception et fit un effort sur elle-même pour trouver sa détermination. Ilétait hors de question qu’elle cède à ses pulsions. Elle se le répéta en gourmandant sa libido déchaînée. Ce n’est pas toi qui commandes, compris?


    —C’est tout réfléchi, répondit-elle avec son air le plus professionnel possible. Je ne vais pas changer ma…


    Un craquement sonore résonna et un éclair apparut en provenance du salon. La maison trembla sur ses fondations. La table se souleva, déplaçant les assiettes et renversant les verres.


    Des voix masculines se mirent alors à crier.


    —Bon sang, dit Hope tandis que Forge se levait d’un bond. Qu’est-ce que c’est? Un tremblement de terre?


    —Ne bouge pas, lui jeta-t-il en se précipitant vers le salon.


    La maison vacilla une nouvelle fois. Les tableaux raclèrent les murs et un homme poussa un rugissement de douleur. Aussitôt, Hope lui emboîta le pas.


    —Hors de question.


    Forge ne l’entendit pas. Ilpassa en trombe devant la cheminée et entra dans le salon. Hope le suivait de son mieux. Elle tourna au coin de la table au moment où il disparaissait de sa vue. Où pensait-il aller ainsi sans elle? Nulle part, espérait-elle, car la perspective de se retrouver seule dans ce séisme n’avait rien d’engageant, pas plus que de rester plus longtemps sous les poutres du plafond. Elle n’y connaissait pas grand-chose en tremblements de terre, mais obéir à Forge lui semblait une erreur.


    Il lui semblait avoir entendu dire qu’il fallait s’abriter dans un encadrement de porte ou se cacher sous une table, mais cela ne lui paraissait pas judicieux. Mieux valait rester auprès de Forge. Son instinct lui disait qu’il la protégerait. Instinct ou folie… curieusement, elle lui faisait confiance, un petit peu tout du moins, depuis qu’elle lui avait révélé un pan de son passé –et depuis qu’elle avait refusé de coucher avec lui. Mais pour l’heure, rien de tout cela ne comptait. Elle voulait simplement le retrouver.


    Hope accéléra sa course, contourna l’énorme âtre en pierre. Une volée de jurons éclata dans le salon. Elle s’engagea sous l’arche, dans le petit couloir, puis… pénétra en enfer.


    En un coup d’œil, elle engloba la scène: un énorme trou dans le mur, des fragments de verre brisé sur le sol, Mac prostré sous une couverture, inconscient. Tania était agenouillée à son côté, les joues trempées de larmes. Bastian lui tenait les jambes pour maîtriser ses convulsions et Rikar vérifiait son pouls. Forge se plaça du côté de sa tête et lui maintint le cou. C’était une technique classique de réanimation, ce qui indiquait une blessure. Hope sentit l’inquiétude la gagner. Cela semblait grave, et…


    Elle inspira profondément pour se calmer. Mac était blessé. Ilavait besoin qu’on l’aide, pas qu’on panique autour de lui. Elle s’arrêta à côté d’un canapé en cuir.


    —Qu’est-ce qui s’est passé? Il va bien? Qu’est-ce que je peux faire? demanda-t-elle avec un débit de mitraillette.


    Forge tourna aussitôt les yeux vers elle.


    —Je t’avais dit de ne pas bouger.


    —Et je ne t’ai pas écouté, rétorqua-t-elle sans se laisser démonter.


    Il la fusilla du regard, mais elle s’avança jusqu’au blessé en se tordant les mains. Les secousses s’éteignirent et la maison cessa de trembler tandis qu’elle faisait de son mieux pour contenir son inquiétude.


    —Qu’est-ce que je peux faire? C’est mon ami à moi aussi, Forge. Donne-moi quelque chose à faire, je t’en supplie.


    Le visage de Forge s’adoucit.


    —Ange est allée chercher le brancard. Va l’aider. C’est par là, dit-il en désignant du menton la porte menant à la cuisine. Prends à droite dans le couloir.


    —D’accord.


    —C’est bien, murmura-t-il, les yeux rivés sur les siens.


    Hope s’ordonna de quitter la pièce. Elle devait aider Angela, être utile, mais… le regard brûlant de Forge la rivait sur place. Elle vit que ses iris commençaient à chatoyer. Leur teinte violette semblait s’étendre et briller de plus en plus. Un étrange courant lui passa dans tout le corps, un fourmillement agréable qui partit des épaules pour descendre le long de son dos en lui décrispant les muscles. Ses battements de cœur ralentirent et ses paupières s’alourdirent. Dans le même temps, la tempête de son esprit s’apaisa. Elle expira longuement en sentant sa panique reculer.


    Avec un petit sourire, Forge détourna le regard. Le chatoiement se dissipa, libérant Hope de son emprise.


    —File, jalâyla.


    Ce petit mot doux, à la sonorité étrange, lui fit l’effet d’une caresse. Elle frissonna, puis reprit ses esprits et se dirigea vers la porte. Elle ne put s’empêcher de se retourner une dernière fois. Ce chatoiement… c’était très étrange. S’agissait-il d’une illusion d’optique? D’un mirage généré par son désir? Ou d’une chose entièrement différente? Elle fronça les sourcils. Drôle de pensée, fruit de son imagination débordante. Mais alors qu’elle traversait la cuisine, son intuition lui donna un son de cloche différent. Black Diamond cachait des mystères invisibles au premier abord. Ilse passait quelque chose. Quelque chose d’intrigant, qu’elle ne pouvait expliquer.


    Chaque contradiction, la situation en elle-même, tout cela attisait sa curiosité et son désir de comprendre. Elle adorait les énigmes de ce genre. C’était ce qu’elle faisait avec ses patients: elle posait des questions précises et lisait entre les lignes pour dévoiler la vérité cachée. Elle voulait en faire de même avec Forge, et plus encore. Elle mourait d’envie de comprendre pourquoi les amis d’Angela semblaient si différents. Cette idée présentait un attrait indéniable. Irrésistible. C’était un secret qui ne demandait qu’à être découvert, mais également un jeu dangereux, vu la nature des hommes qui vivaient à Black Diamond.

  


  
    CHAPITRE 11


    Appuyé contre le mur, Forge regardait son ami à travers la vitre qui les séparait. La paroi l’agaçait. Ilaurait dû être dans la chambre pour faire… quelque chose, n’importe quoi, plutôt que de subir cette attente. Ilavait horreur de cela, tout comme de voir Mac prisonnier du sarcophage de l’IRM. Ilcroisa les bras et se força une nouvelle fois à être patient. Ce rôle de spectateur impuissant était très dur à endosser pour lui.


    Malgré son sentiment de malaise, il faisait de son mieux pour ne pas bouger. Faire les cent pas n’était pas une solution, pas plus que de défoncer le mur à coups de poing. Cela n’aiderait en rien Mac, qui était allongé, inconscient, dans la machine. Son tatouage irradiant se reflétait sur la paroi métallique du cylindre. La lumière crue des ampoules clignotantes de l’ouverture se reflétait en éclairs verts sur les murs pâles de la pièce. L’équipe médicale s’affairait autour de Mac et passait tout son corps au scanner.


    Forge ravala un grognement d’impatience. Ilavait peur. C’était insupportable, il avait besoin de bouger, d’identifier une cible, d’éliminer une menace, de remettre son univers et son ami d’aplomb. Ilcommença à soupirer, puis s’arrêta et inspira. Ilretint son souffle et compta cinq secondes avant d’expirer. Encore. Et encore.


    Cette technique de respiration ne fit pas plus d’effet que le reste. Forge plia les doigts et se recala contre le mur. Six mètres. Ilétait à moins de dix pas de Mac, de l’homme qu’il aimait comme un frère.


    —Ça va être encore long?


    Assise à côté de Myst, Tania tressaillit et tourna la tête vers lui. Forge se sentit encore plus dépité. Ilavait horreur de la voir ainsi. Elle semblait perdue et désespérée. Si effrayée pour son compagnon que sa lèvre inférieure en tremblait.


    —Il va s’en sortir, Tania, murmura Forge pour tenter de la rassurer.


    —Pourquoi est-ce qu’il ne se réveille pas? demanda-t-elle, les larmes aux yeux.


    —Ça va venir, répondit Myst en lui prenant la main.


    —Il faut que je le touche, continua Tania en s’accrochant à elle comme à une bouée de sauvetage. J’ai besoin d’entendre sa voix.


    Faisant de son mieux pour contenir sa propre peur, Forge interrogea à nouveau Myst.


    —Combien de temps?


    —Je ne sais pas, répondit-elle en reportant son attention sur les écrans. Une demi-heure? Une heure? Je suis des cours sur Internet et je lis tout ce qui me tombe sous la main sur les IRM, mais c’est la première fois que je me sers de cette machine… (Elle secoua la tête, pleine d’incertitude.) Je n’en sais rien.


    Ce n’était pas la réponse qu’il espérait, mais il savait que ce n’était pas la faute de Myst. Illui faisait confiance en dépit de son manque d’expérience. C’était un médecin très doué. Elle l’avait rafistolé à de nombreuses reprises au retour de ses nuits de combat et il savait que la meilleure chose à faire était de la laisser faire son travail sans la harceler.


    Forge se redressa, leva les bras, croisa les mains derrière la tête et appuya le menton contre son torse. Ses muscles crispés protestèrent aussitôt, mais il conserva la position pendant plusieurs secondes. Ilreleva ensuite la tête, jeta un dernier regard à Mac, puis pivota et se dirigea vers la sortie. Ilne lui servirait à rien de rester immobile et d’observer Myst en train de travailler. Ilfallait qu’il sorte d’ici, et vite.


    —Préviens-moi quand tu auras terminé, dit-il à la jeune femme en lui tapotant l’épaule lorsqu’il passa près d’elle.


    Myst hocha la tête. Forge ouvrit la porte, fit un pas, et… trébucha sur Rikar, qui était assis par terre.


    —Putain, grommela son commandant en second.


    Forge fit un pas de côté pour contourner ses jambes étendues. Ilregarda dans le couloir et sentit sa gorge se serrer. Tous les guerriers du clan Nightfury étaient là, à attendre des nouvelles de leur camarade.


    Leur inquiétude était palpable et emplissait le petit espace d’une tension lourde. Cette démonstration de solidarité regonfla le moral de Forge. Ses frères d’armes étaient toujours là pour lui. Iln’avait rejoint le clan que depuis peu, mais il était déjà un authentique Nightfury. Personne ne doutait de sa loyauté et tous lui accordaient une confiance absolue. Rejoindre Bastian et ses hommes avait été la meilleure décision de sa vie.


    Redressant les épaules, il croisa le regard de chaque guerrier, plein de gratitude. Mais soudain, il fronça les sourcils. Ilavait explicitement demandé à Bastian de ne pas quitter Hope d’une semelle et de l’empêcher de mettre son nez partout. Et merde, pensa-t-il avec un grognement. Cette femelle était son contraire en tout: intelligente, futée et bien trop curieuse pour son bien.


    Bastian ne s’en était peut-être pas encore rendu compte, mais elle représentait une menace. Cela se voyait comme le nez au milieu de la figure.


    Forge avait un talent unique en son genre dans le monde dragonin: il devinait les intentions. Ilsavait passer outre aux mots et aux émotions qui déguisaient la vérité. C’étaient les intentions qui dictaient les actions. Quant à celles de Hope, elles n’avaient rien de pur. Ilsentait ce qui se passait dans son esprit, devinait les questions qu’elle se posait et les soupçons qui s’affirmaient petit à petit en elle. C’était une femme qui aimait les mystères, et à cause d’une suite d’incohérences, depuis l’étrange crise de Mac jusqu’à ses propres yeux, qui s’étaient mis à briller au pire moment possible, elle était bien décidée à résoudre celui-ci. La laisser se promener sans surveillance n’était donc pas l’idée du siècle.


    —Où est Hope? demanda-t-il à Bastian sans cacher son énervement.


    —Détends-toi, lui répondit son chef, amusé. Elle n’est pas en train de découvrir tous nos secrets.


    —Elle est avec Angela et Evie, précisa Rikar.


    —Ange perdait la tête, expliqua Venom, assis contre le mur, les jambes croisées. Evie et Hope essaient de lui changer les idées pour éviter qu’elle s’affole trop. Elles sont à l’infirmerie pour préparer le bain salé que Mac prendra dès qu’il sortira de l’IRM.


    Forge hocha la tête. Parfait. Cela réglait le problème des besoins du dragon d’eau de Mac tout en tenant Hope occupée. C’était donc le moment idéal pour passer à l’offensive. Forge se remit en marche en enjambant ses camarades.


    —Tu vas où? demanda Bastian.


    —Aux archives.


    Il s’y était déjà rendu une fois, mais peut-être avait-il manqué quelque chose. Avec un peu de chance, il trouverait cette fois-ci les informations nécessaires pour sauver Mac. Iln’avait fait que feuilleter les tomes les plus anciens et la réponse était peut-être cachée dans un passage obscur ou dans l’une des illustrations à dorures dessinées par leurs ancêtres dragonins.


    —Bonne idée, l’approuva Rikar.


    —Je t’accompagne, proposa Bastian. Cette attente me tue, j’ai besoin de faire quelque chose.


    —Tout le monde sur le pont.


    Venom déballa une sucette et la croqua à pleines dents. Le bruit résonna dans tout le couloir. Iljeta le bâton, sortit une autre sucette et l’enfourna dans sa bouche.


    —Plus on est de fous, plus on rit, dit Haider en se levant.


    —En route, renchérit Gage tout en attrapant Nian par le col. Toi aussi, feignasse.


    —Lâche-moi, connard, dit Nian en lui assenant un coup sur le bras pour lui faire lâcher prise avant de le pousser violemment.


    Gage montra les dents et leva les poings, mais Rikar se glissa entre les deux hommes.


    —Du calme, les gars. Bougez-vous le cul.


    Tout en gardant un œil sur la bagarre en suspens, Bastian se tourna vers une alcôve reculée.


    —Tu viens, Sloan?


    —Pas tout de suite. Je reste ici au cas où Myst aurait besoin de moi.


    Assis en tailleur, les yeux rivés sur sa tablette, il était en train de faire défiler un texte sur le petit écran. Forge en avait mal pour ses rétines. Ilne le connaissait pas très bien, mais il savait déjà que Sloan était un accro de l’informatique. Illui aurait volontiers conseillé de sortir un peu plus, de profiter du ciel nocturne et de la compagnie d’une femelle plutôt que de vivre sa vie par procuration sur Internet. Sloan leva la tête et le regarda.


    —Je vais continuer de chercher. Certains clans ont des chat rooms sur le dark net. Si je pose la bonne question au bon mâle, je tirerai peut-être le gros lot.


    —Tiens-nous au courant, dit Bastian.


    Sloan hocha la tête et Wick sortit sans un mot en direction de la chambre forte et de la bibliothèque.


    Le cœur de Forge se mit à battre un peu plus vite. Iladorait son nouveau clan. Tous les guerriers, sans exception, considéraient Mac comme leur frère et les Nightfury n’abandonnaient jamais l’un des leurs. Tout en s’engageant dans le couloir principal de l’antre souterrain, à la tête des mâles qui feraient tout pour le protéger, il fit une petite prière dans l’espoir que la réponse qu’il cherchait se trouve dans les rayons de la bibliothèque. Sinon, il serait contraint de briser son serment et de contacter les siens. De replonger dans son passé et d’en appeler à son ancien clan, à ses cousins qu’il avait abandonnés depuis des années, dans l’espoir que les archives écossaises contiennent les informations nécessaires à la survie de Mac.


    Contacter les siens.


    Cela posait un problème de taille, car il suspectait que l’un des mâles du clan écossais ait aidé à tuer sa famille. Sans compter que ses cousins le croyaient mort.


    


    Forge referma un énorme tome dans une odeur de vieux parchemins et en ouvrit un autre. Ilserra les dents. Encore un volume où il trouverait tout, sauf ce dont il avait besoin. Ill’ouvrit néanmoins dans un froissement de papier moisi. De minuscules grains de poussière s’envolèrent. Sans y prêter garde, il s’attaqua au premier paragraphe. À la première page. Au premier chapitre. Les heures se succédaient, mais sans aucun résultat. Rien qui pouvait avoir un rapport avec l’état de Mac. Pas même la moindre mention des dragons d’eau dans ces pages qui n’avaient pas dû être souvent lues.


    Il releva la tête et posa les coudes sur la table en acier couverte de piles de livres de toutes sortes: épais, minces, reliés de cuir ou de tissu, bleus, verts, rouges, beiges, dorés… il ne manquait aucune des couleurs de l’arc-en-ciel. C’était un festin intellectuel qui s’offrait à lui, une tentation de la pire espèce.


    Forge croisa les mains et regarda ses doigts. La fatigue érodait sa volonté et le plongeait dans le désespoir. Ilbaissa la tête et posa le front sur son bras tout en poussant un soupir de dépit et en fermant les yeux dans le silence de la pièce, troublé uniquement par le grésillement des néons.


    Qu’il était las de chercher des informations qui n’existaient pas… ou qu’il ne parvenait pas à dénicher, tout du moins.


    —Forge.


    Il releva la tête et se redressa.


    —Ouais?


    —Ça suffit pour aujourd’hui.


    —Non, Bastian, pas tout de suite.


    Il dut faire un effort pour ouvrir les yeux et il lui fallut quelques secondes pour que le voile flou se lève devant ses yeux. Son commandant le regarda un moment, puis alla reposer un gros volume sur l’étagère.


    —Je peux encore tenir une ou deux heures, s’obstina-t-il.


    Bastian secoua la tête.


    —Il est midi passé, mon frère. Tu es mort et tu as besoin de dormir, comme nous tous.


    Nous. Ce mot lui serrait toujours le cœur.


    Les guerriers s’étaient démenés au point de lire un tiers des ouvrages de la bibliothèque avant de rendre les armes. Les mâles en couple –Rikar, Wick et Venom– étaient partis les premiers rejoindre leurs compagnes. Gage, Haider et Nian n’avaient pas tardé à les suivre en promettant de se remettre au travail dès qu’ils se seraient reposés. C’était sage de leur part. L’épuisement ne réussissait pas aux mâles. Forge le savait mais il ne pouvait se résoudre à partir. Ilvoulait rester, juste encore un peu. Mac avait besoin de lui et il voulait l’aider, donc…


    —Un dernier tome, Bastian, et j’arrête pour aujourd’hui.


    —Si tu crois que je vais te laisser seul, répondit son chef, dont un muscle palpitait sur la mâchoire, tu rêves.


    —Mais Mac…


    —… est en vie, assena Sloan en refermant le livre qu’il venait de finir avec un claquement.


    Forge le regarda.


    —Il s’est réveillé?


    —Non, mais ses signes vitaux ne sont pas inquiétants. Tania le stabilise, répondit Sloan en faisant appel au vocabulaire médical qu’il avait glané au Texas au côté d’un médecin humain.


    Forge se demandait comment il avait bien pu réussir à obtenir un diplôme universitaire. Sloan ne parlait jamais du temps qu’il avait passé dans le sud du pays et Forge le comprenait. Selon la rumeur, il avait perdu sa femme et leur nouveau-né pendant ce séjour au Texas. Personne n’était sûr de rien, mais maintenant qu’il avait goûté à la joie que Gregor Mayhem apportait dans sa vie, Forge devinait le chagrin de son ami et respectait son silence. Le questionner et rouvrir ses plaies pour satisfaire sa curiosité était le plus sûr moyen de finir décapité.


    Sloan posa son livre sur la pile d’ouvrages à côté de lui et se releva en grognant. Ils’étira, puis se dirigea vers la porte.


    —Elle lui donne l’énergie dont il a besoin.


    —Pour combien de temps? demanda Forge, pétri d’inquiétude. Elle ne peut pas le nourrir indéfiniment. Plus il restera dans le coma et plus il la videra de son énergie. Elle ne durera pas très longtemps, Sloan.


    —Tania est la compagne de Mac, Forge. La cérémonie de mariage a été effectuée. Leurs forces vitales sont connectées, lui rappela Bastian, sur le visage duquel se lisait un mélange de chagrin et d’inquiétude. S’il meurt, elle mourra aussi, c’est inévitable. Tout ce qu’on peut faire désormais, c’est la laisser le nourrir et continuer à chercher en priant le ciel que nous trouvions une solution avant qu’il soit trop tard.


    Forge poussa un grognement en guise de réponse et Sloan jura dans sa barbe.


    —Je sais, acquiesça Bastian en serrant les poings jusqu’à ce que ses jointures deviennent blanches. C’est superfrustrant, mais avec la fatigue, on risque de passer à côté d’informations importantes. Allez dormir quelques heures. On reviendra après le dîner et on s’y remettra avec les yeux en face des trous.


    Cette logique froide et implacable donnait la nausée à Forge. Comment pouvait-il partir, abandonner la chasse sans avoir trouvé le moindre indice alors que Mac gisait inconscient à l’infirmerie et que la vie de Tania était en jeu? Il refusait de perdre une autre femelle et de voir son amie subir le sort de Caroline. Ill’imaginait, enfermée dans son cercueil pendant que l’on descendait lentement son cadavre dans le froid et l’obscurité du tombeau…


    —Forge, dit sèchement Bastian.


    —Ouais, c’est bon.


    Il se leva brutalement en repoussant sa chaise jusqu’à la table voisine. Le dossier en bois percuta le métal, puis bascula sur le sol. Non sans avoir lancé un regard noir à son commandant, Forge la laissa par terre et se dirigea vers la porte.


    —Faut que je voie mon fils, de toute façon. C’est Myst qui le garde?


    —Je l’ai mise au lit il y a des heures, répondit Bastian en lui emboîtant le pas. Elle avait besoin de dormir.


    Là encore, c’était parfaitement logique. Une femelle enceinte avait besoin de trois choses: la présence de son compagnon, de bons repas et beaucoup d’heures de sommeil. Bastian faisait en sorte que rien de tout cela ne lui manque. Forge secoua la tête. Le spectacle offert par le couple ne manquait jamais de l’amuser. Myst était sans pitié pour son homme et mettait en permanence sa patience à rude épreuve. Mais son commandant ne cédait jamais, même lorsqu’elle ne cessait d’insister sur le fait qu’elle ne pouvait pas survivre sans M&M’s. Bastian se moquait totalement de son addiction au chocolat et des efforts que faisait Daimler dans son dos pour l’entretenir en lui fournissant ses doses quotidiennes de sucreries. Ce n’était pas la santé de sa compagne qui l’inquiétait, mais plutôt le malin plaisir qu’elle prenait à l’asticoter.


    Forge soupira et s’engagea dans un escalier menant à une porte isolée. Ilmonta les marches trois à trois et composa le code par la simple force de son esprit. Le verrou électronique se désengagea et la porte s’ouvrit en grand devant lui. Illa franchit, tourna à droite et prit la direction des ascenseurs. Ce petit sournois de Daimler jouait les durs devant Bastian et affirmait toujours qu’il était ferme avec Myst. Mais la vérité était tout autre, comme en témoignait la réserve secrète de chocolat qu’il cachait à l’office –en cas d’urgence, selon son propre terme– et grâce à laquelle il répondait à tous les besoins de Myst et des autres furies du clan.


    Cinq femelles. Une force à ne pas prendre à la légère, ce que Daimler savait parfaitement.


    C’était amusant la plupart du temps, mais parfois dangereux. Dès que Myst découvrirait les cachotteries de son compagnon, ce dernier en prendrait pour son grade et ce serait l’enfer pour tout le monde.


    —Myst n’est pas avec mon garçon? demanda Forge en regardant par-dessus son épaule.


    Bastian fit «non» de la tête.


    —Hope s’est portée volontaire pour le coucher et pour veiller sur lui.


    Forge fronça les sourcils. Et merde. «Veiller sur lui». Traduction: elle serait à côté du petit, dans la chambre voisine de la sienne. Cette notion avait de quoi lui faire perdre la tête. Son imagination s’enflamma, mettant au point des scénarios plus lubriques les uns que les autres. Iltenta de reprendre ses esprits, mais c’était inutile. Ilvoyait Hope sur son lit, nue, les cheveux ébouriffés, les lèvres gonflées par…


    Pauvre de lui. Jamais il ne s’en sortirait. Ilavala difficilement sa salive.


    —Je suis fichu.


    Bastian éclata de rire.


    —Pourquoi résister, mon frère? Si tu la veux, prends-la.


    C’était si simple… et si dangereux. Forge se connaissait bien. S’il s’engageait dans cette voie, il ne récolterait que des ennuis. Depuis qu’elle lui avait avoué la vérité sur son frère, il savait qu’elle était vulnérable. Tout autant que Caroline. Elle était différente, plus forte que la femelle qui avait mis son enfant au monde, mais cela ne voulait pas dire qu’il ne pouvait pas lui faire de mal et les plonger tous deux dans une situation désastreuse. Que cela lui plaise ou non, coucher avec Hope –l’aimer, lui donner du plaisir– serait une erreur. Une énorme erreur. Son instinct s’allia à sa conscience pour souligner ce message. Ildevait la laisser en paix. Elle lui avait dit non et il devait respecter sa décision. Renoncer à la séduire, abandonner le champ de bataille et battre en retraite.


    C’était un excellent plan, basé sur des intentions louables, mais il restait un léger problème.


    Il la désirait avec un désespoir qui mettait toutes ses résolutions à mal. Elle éveillait en lui des sensations incompréhensibles et surtout incontrôlables. C’était étrange et, il devait bien l’avouer, un peu effrayant. Ilne devait rien ressentir pour elle. Ce ne serait ni sage, ni prudent, mais dans les bouillonnements de son désir, sa moitié dragon faisait une fixation sur Hope. C’était une envie qui lui picotait la peau, une faim impérieuse aussi forte qu’un raz-de-marée. Elle était là, sept étages au-dessus de lui.


    Forge se détendit les épaules et ralentit le pas. Ils’arrêta devant l’ascenseur menant aux étages supérieurs et à la femelle qui l’obnubilait. Ilmurmura un ordre et la cabine se mit en action pour s’arrêter devant lui. Une sonnerie cristalline retentit dans le vestibule et les portes s’ouvrirent, mais il n’entra pas. Ce serait une mauvaise idée. Ildevait faire demi-tour, s’enfoncer dans les niveaux souterrains jusqu’à ce que le reste du clan se réveille pour les activités de la soirée. Ses frères d’armes lui serviraient de bouclier. C’était la décision la plus honorable, celle qui épargnerait à Hope de subir la fureur de ses besoins. Ilregarda son reflet dans le miroir de la cabine, hésita une seconde, puis… entra.


    Au diable la retenue. Autant libérer la bête et la laisser prendre le contrôle. Ilétait dominé par le désir charnel et ne rêvait plus que de découvrir la texture de sa peau. Elle exerçait un attrait puissant sur lui. Forge ne pouvait qu’accepter cette faiblesse… et sa propre chute. Ilavait besoin d’elle, il voulait expérimenter sa compagnie dans toute sa gloire, se régaler de son énergie, se laisser bercer par ses bras, être entouré par sa chaleur. Seule une reddition totale le satisferait. Mais comment allait-il s’y prendre? Avec douceur ou avec brutalité? Le choix reposait entièrement sur les épaules de la jeune femme. Forge s’en moquait, du moment qu’elle disait oui et qu’elle s’abandonnait à lui.

  


  
    CHAPITRE 12


    Hope valsait sur l’épais tapis de la nurserie en tenant Gregor Mayhem dans ses bras. Dans une odeur de talc, elle chantonnait du Vivaldi et dansait au rythme des violons en comptant les temps. C’était facile: un, pivot, deux, glissade, trois, tournoiement, pour le plus grand bonheur du bébé et le sien. Ses cheveux lui balayaient les épaules. Elle frôla l’extrémité du berceau, faisant bouger le mobile Winnie l’Ourson. Bourriquet hocha la tête comme pour l’encourager. Elle passa devant la boîte remplie de peluches, évita la table à langer et se dirigea vers le fauteuil à bascule.


    Le bébé, le pouce collé dans la bouche, poussa un soupir de béatitude. Elle en ressentit une joie intense. Quel plaisir… cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas tenu de bébé.


    Les paupières du petit garçon s’alourdissaient à vue d’œil. Comme il était mignon avec ses yeux violets et sa tignasse noire. Elle colla le nez contre sa joue et continua à fredonner. Ilcligna lentement des yeux puis les ferma. Hope ralentit le pas, mais il rouvrit aussitôt les paupières et la regarda en fronçant les sourcils. Hope lui sourit et recommença à danser. Ilétait presque prêt à s’abandonner au sommeil. Encore un ou deux tours de la pièce et il s’endormirait dans ses bras.


    Hope secoua la tête. Ce petit têtu était coriace. Cela faisait une heure qu’elle s’acharnait à l’endormir et il résistait encore malgré son épuisement évident.


    Il s’agita et gémit, luttant contre l’endormissement.


    —Je sais, mon mignon, murmura-t-elle en le berçant.


    Hope comprenait sa nervosité. Elle ressentait la même et ne pouvait effacer de sa mémoire l’image de Mac, couché sur le sol, pas plus qu’elle ne pouvait atténuer la sensation qu’il allait se passer quelque chose de grave.


    La tension ambiante ne faisait que confirmer cette impression. C’était dur pour elle et encore pire pour le petit, car les bébés sont des êtres très sensibles qui réagissent à l’état émotionnel de ceux qui les entourent. Ce chamboulement, qui durait maintenant depuis des heures, n’était pas bon pour lui. Les hommes étaient sur le pied de guerre, les femmes mortes d’inquiétude… c’était loin de l’ambiance paisible dont Gregor Mayhem avait besoin pour l’instant.


    Fredonnant toujours, elle lui tapota le popotin et ajouta un peu de vigueur à sa danse.


    —Chut, tout va bien. Ferme les yeux et dors. Tout va bien.


    Par chance pour Hope, le bébé la crut sur parole. Dès qu’elle le vit glisser dans les bras de Morphée, elle sentit son propre épuisement prendre le dessus. Elle s’occupait de lui depuis une heure et avait besoin de se décrisper. Elle fit tourner une épaule, puis l’autre. Tous les muscles de son dos et de ses bras protestèrent à l’unisson et elle étouffa un grognement. Décidément, elle devait faire travailler ces muscles à l’entraînement, en soulevant plus de poids ou en faisant davantage de pompes… ou encore en tenant un bébé plus souvent. Hope sourit. Un petit ange dans ses bras chaque jour. L’idée était plaisante, autant que celle d’une petite sieste.


    Hope étouffa un bâillement et regarda la pendule. Ilétait presque 13heures. Gregor Mayhem suçait toujours son pouce en fronçant les sourcils. Illui faudrait encore quelques minutes pour tomber dans le sommeil profond. Elle allait continuer à le bercer dans ses bras pour s’assurer qu’il ne se réveille pas lorsqu’elle le poserait. Elle se dirigea vers le fauteuil à bascule et s’assit doucement, puis installa un coussin sur l’accoudoir pour pouvoir détendre le bras crispé par le poids du bébé. Avec un soupir d’aise, elle le cala plus confortablement au creux de son bras, puis commença à se balancer, encore et encore, dans un rythme doux et régulier.


    Au bout de quelques minutes, Gregor Mayhem renifla dans son sommeil. Hope poussa un long soupir et se laisser aller dans le fauteuil. Elle n’allait pas tarder à s’endormir elle aussi si elle restait assise. Le bébé était presque mûr pour aller se coucher. Sa propre chambre n’était pas loin. Ce serait si…


    Ses yeux se fermèrent.


    —Hope?


    La voix venait de loin, à travers un épais brouillard. Elle était grave, avec un accent écossais, et un parfum boisé et délicieux lui emplissait les narines.


    —Forge?


    —Ouais.


    Elle tenta d’ouvrir les yeux, mais ils refusaient d’obéir, comme si on lui avait collé les paupières.


    —Hein? Je suis où?


    —Chut. Ne bouge pas, murmura-t-il, tout près d’elle.


    Où était-il? Au-dessus d’elle? Ou à côté? Hope fronça les sourcils, désorientée. Elle avait l’impression que Forge se trouvait dans sa tête. Chacun de ses mots résonnait comme un écho lointain l’incitant à replonger dans le sommeil. Elle sentit quelque chose lui frôler la tête. La caresse se prolongea jusqu’à sa joue, puis remonta pour ranger une mèche rebelle derrière son oreille.


    —Reste où tu es, jalâyla. Tu n’as rien à craindre. Je m’occupe de lui.


    Lui? Qui, lui?


    Accablée par la fatigue, Hope renonça à répondre à cette question et se laissa sombrer dans l’inconscience. Elle sentit vaguement qu’on lui ôtait une masse chaude des bras, puis entendit des pas feutrés, un froissement de tissu, un murmure masculin, puis de nouveaux pas. Une main trapue se posa sur son épaule et une autre sous ses genoux, puis son corps quitta le confort des coussins. Elle se réveilla alors en sursaut.


    —Tout doux, dit-il en la serrant dans ses bras musclés. Accroche-toi à moi, Hope. Passe les bras autour de mon cou. Je vais m’occuper de toi.


    Quel bonheur rare: un homme prêt à prendre les choses en main. Incapable de résister, Hope se colla contre lui. Forge ronronna de plaisir dans son oreille.


    —Parfait.


    —Je suis épuisée.


    —Je sais. Tant pis pour moi, répondit-il, plus amusé que déçu. C’est vraiment dommage.


    —Pourquoi?


    —J’avais une idée en tête pour ce soir.


    Ah, c’était donc ça… elle colla le visage contre son cou et soupira.


    —Désolée.


    —Pas moi, dit-il en la posant sur une matière moelleuse.


    Un matelas? Des draps en coton? Elle ne pouvait deviner de quoi il s’agissait, mais l’essentiel était que Forge l’avait installée dans un endroit confortable où elle se sentait à l’abri. C’était tout ce qu’elle demandait. Elle se tourna sur le flanc et s’enfonça dans l’oreiller.


    —Très bien, jalâyla. Dors. Nous aurons tout le temps de passer à ce dont j’ai besoin. Plus tard.


    Cette phrase la sortit de sa torpeur. Elle ouvrit les yeux et fronça les sourcils, mais ne vit qu’un grand flou. Elle les referma aussitôt.


    Ce dont il a besoin. Plus tard. D’accord, on verra bien…


    Il s’allongea à côté d’elle, creusant le matelas de son poids, puis passa un bras sur son ventre et l’attira contre lui. Elle se retrouva le dos collé contre son torse, sa position favorite pour dormir contre un homme. Ilse pelotonna contre elle et frotta le visage contre ses cheveux. Hope grommela mais le laissa faire malgré son appréhension. Le désir qu’elle éprouvait pour Forge était insensé et elle avait tort de le laisser s’approcher d’elle à ce point. Elle le savait et sentait le danger viscéral que cela représentait, mais…


    Tant pis. C’était un problème qui pouvait attendre la fin de sa sieste. Dès demain, elle mettrait un terme à cette intimité et définirait des limites claires à leur relation, car se retrouver nichée dans ses bras était trop paradisiaque, et son «plus tard» avait vraiment des allures de promesse.


    


    Elle reprit conscience à la manière du soleil perçant de gros nuages, par éclairs irréguliers. L’obscurité s’illuminait brièvement, puis sa vision retombait dans un océan de néant. Nouveau flash ténu, nouveaux picotements… Hope tressaillit lorsque l’éclair frappa, pénétrant, insistant et aveuglant, la sortant de l’ombre.


    Cette sensation était plus dérangeante que douloureuse, et pourtant… elle fronça les sourcils. C’était étrange. Surnaturel. Au-delà des limites de la réalité. Elle reconnaissait cet endroit. Elle était au bord du sommeil, dans les limbes chauds et embrouillés qui mènent au rêve. Des images vives défilaient dans sa tête, définissant un paysage mental dans lequel ses sens perdaient leurs repères. Elle regardait fixement l’horizon, planant, volant dans l’air glacial de la nuit, sous une toile noire parsemée d’étoiles, avec un sentiment de satisfaction. Hope ronronna, étendit les ailes et entama un tonneau lent.


    Aussitôt, la température baissa, le vent se renforça et le gel glissa avec délice sur ses écailles.


    Un courant ascendant interrompit sa spirale et l’aida à reprendre de l’altitude. Quelle extase, quel moment de bonheur pur… Elle orienta son corps pour prendre un nouveau virage. Éviter le sommet de la montagne, plonger dans la vallée, loin de tous ses soucis… Elle aurait voulu prolonger ce moment pour toujours, pour que cette montée d’adrénaline ne s’arrête jamais.


    C’était une mauvaise décision, la promesse de problèmes futurs. Hope le savait, mais elle s’en fichait. Cet état d’apesanteur, la vitesse de ce vol, tout cela l’enivrait. Quant à ce rêve? C’était la perfection même, au point qu’elle souhaitait ne jamais revenir à la réalité. Plus rien n’avait d’importance, ni la douceur du matelas sous sa hanche, ni le corps musclé enroulé autour d’elle et qui la protégeait pendant qu’elle fendait l’air dans son paysage onirique. Plus rien ne comptait plus que le ciel infini. Elle était en sécurité. Il– même si elle ne savait pas de qui il s’agissait –y veillerait. Elle n’avait aucune inquiétude à avoir. Elle pouvait étendre ses ailes et voler.


    —Jalâyla.


    La voix, alourdie par le sommeil, perça le brouillard tandis que le corps couché contre elle bougeait et l’attirait contre lui. Un souffle chaud lui caressa la nuque. Cette sensation lui fit perdre momentanément sa concentration. C’était étrange, mais… elle savait qu’il était là, qu’il volait à son côté, qu’il envahissait son esprit jusqu’à ce que leurs émotions se mélangent. Elle savait ce qu’il pensait, ce qu’il ressentait, ce qu’il espérait. Mon Dieu… Forge. C’était forcément lui. Elle reconnaissait son odeur, le son de sa voix, le plaisir qu’il ressentait à entendre ses écailles s’entrechoquer dans le noir. Hope fronça les sourcils. Le savoir en train de voler auprès d’elle était à la fois naturel et dérangeant. Son cerveau se coupa en deux pour profiter des deux réalités, lui permettant de rester dans le rêve tout en appréciant la chaleur de son corps, soulignant la dualité de la situation. Ilétait hors de son corps, mais à l’intérieur de sa tête.


    Cette notion aurait dû l’effrayer, et l’encourager à se réveiller et à s’éloigner de lui. Mais alors qu’elle prenait de la vitesse, la réalité se fractura et l’abandonna à son rêve, désireuse de voler plus vite et plus loin.


    —Viens, murmura-t-elle en invitant Forge à la rejoindre tout en se collant encore plus à lui. Allons voler.


    Forge poussa un grognement approbateur et la serra contre lui.


    Hope montra les crocs dans l’air glacial et franchit une crête rocheuse d’un coup de queue et d’un battement de ses ailes puissantes, précipitant des cailloux dans la pente. Son sonar se déclencha et elle sentit un fourmillement sur ses cornes. Les piques dressées le long de sa colonne vertébrale s’entrechoquèrent de plaisir tandis qu’elle vérifiait sa position. Latitude et longitude? Parfaites. Vitesse? Supersonique. Les courants aériens hivernaux qui se croisaient sur les crêtes ciselées? Magiques.


    C’était la nuit idéale pour voler au-dessus de Cairngorm. Elle se trouvait en Écosse, au nord-nord-ouest d’Aberdeen. Hope ne se demanda pas comment elle le savait. Forge, lié à elle, l’abreuvait d’informations, apaisant ses angoisses et optimisant cette nouvelle expérience. Elle tourna la tête en direction d’un rebord rocheux, puis leva les yeux vers les sommets enneigés. Le massif semblait aussi escarpé et inhospitalier que beaucoup d’autres, mais elle savait exactement où elle était. Au cœur des Highlands, berceau de clans irréductibles et de querelles familiales ancestrales.


    Elle en ressentit un plaisir sincère. Elle avait toujours voulu visiter l’Écosse. Elle voulait en découvrir l’histoire, en arpenter le paysage, faire connaissance avec les gens… acheter un tartan et même des chaussettes à pompons. Elle ricana. C’était ridicule, vu qu’elle pouvait en commander en ligne à n’importe quel moment…


    Elle sentit alors un picotement sur les tempes. Le vent tourna et elle scruta l’horizon. Personne, ni devant ni derrière. Elle vérifia une nouvelle fois sa position. Tout allait bien et elle n’avait aucune raison de s’inquiéter, mais… elle fronça les sourcils. Son instinct la mettait en alerte. Son cœur se mit à battre plus fort et l’adrénaline commença à couler dans ses veines. Quelque chose clochait. Elle avait de plus en plus l’impression d’être suivie. Elle ne pouvait pas rester ici. Ce n’était pas sûr. Un danger la menaçait et…


    Hope poussa un grognement. Ilétait temps de passer aux manœuvres évasives. Elle se laissa tomber en chute libre, vira d’un coup sec pour éviter une falaise. Une étincelle jaillit dans ses pupilles, l’aveuglant momentanément avant qu’elle s’adapte. D’un seul coup, sa perception s’étendit et elle passa en vision infrarouge tandis que les couleurs changeaient autour d’elle.


    Son sonar émit un bruit et des ombres apparurent sur son radar. Se préparant à un impact imminent, Hope exécuta un demi-tour rapide et vit deux dragons jaillir de derrière un affleurement. Cette apparition lui coupa le souffle. Des dragons, la forme qu’elle avait prise dans son rêve. Enfin, pas exactement. Ses muscles se raidirent et elle fit jouer ses serres, pliant et dépliant sa peau épaisse et rigide.


    Ses écailles étaient d’un violet profond aux reflets bleu métallisé. Elle fonça sur les nouveaux venus et observa celui qui volait en tête. Ilétait vert foncé, avec la pointe des écailles jaune. Son compagnon était jaune tacheté de violet. Ils avaient la queue fourchue, des cornes sur la tête et des ailes palmées auxquelles la lune donnait un scintillement argenté. Les deux dragons l’encadrèrent, mais elle ne modifia pas sa trajectoire malgré les questions qui tourbillonnaient dans sa tête. Que voulaient-ils? Que signifiait leur apparence?


    Elle observa le dragon jaune du coin de l’œil. Ce dernier haussa un sourcil et lui balança le bout de sa queue fourchue dans les côtes. Cela ne lui fit pas très mal, mais elle le fusilla du regard.


    —Bon sang, grogna-t-elle sans aménité. (Surprise, Hope cligna des yeux. Elle avait un accent écossais… et une voix d’homme.) Ne t’approche pas de moi, Conn.


    Ce dernier sourit de toutes ses dents acérées.


    —C’est que j’ai envie de m’amuser, moi.


    —Touche-moi encore une fois et tu le regretteras, répliqua-t-elle en levant une patte pour frotter ses griffes l’une contre l’autre.


    —Je tremble. (Amusé, Conn tourna la tête vers le dragon vert qui volait de l’autre côté.) Attention, Drotzan, notre frérot est de mauvais poil.


    Drotzan gloussa de rire et la percuta. Hope poussa un sifflement d’avertissement. Les deux compères éclatèrent de rire, se lancèrent dans un virage serré et…


    —Les garçons. (Tel un fantôme dans la nuit, un dragon noir aux écailles couronnées de blanc se dressa devant eux. Ilregarda derrière lui puis se tourna vers Conn et Drotzan, l’air sévère.) Tenez-vous bien. On a beaucoup de choses à faire cette nuit et asticoter Forge n’en fait pas partie.


    —Oh, allez, papa! protesta Conn.


    —On peut jamais s’amuser, grommela Drotzan.


    Le groupe effectua un virage sur l’aile parfaitement synchronisé et se dirigea vers les vastes espaces de la lande. Hope les suivit, entraînée par son corps, mais… son cerveau était encore en train de digérer toutes ces informations.


    Le dragon le plus âgé avait prononcé le nom de Forge. Elle revint un instant à la réalité, confuse, avant de comprendre. Elle jeta un nouveau regard à la troupe qui volait à ses côtés. Leurs couleurs étaient différentes, mais la ressemblance ne laissait aucun doute. Ils étaient tous énormes et dangereux. La famille de Forge, ses frères et son père… que faisaient-ils dans son rêve? C’était incompréhensible, mais alors qu’elle s’apprêtait à y réfléchir sérieusement, le rêve la rappela à lui, laissant les questions sans réponse. Elle tenta de résister, mais c’était inutile. En guise de réponses, c’étaient de nouvelles questions qui apparaissaient. Elle regarda ses mains, qui se transformaient à nouveau en serres coupantes comme des rasoirs. La troupe de dragons vira autour d’une falaise vertigineuse et elle se retrouva à nouveau enfermée dans son rêve.


    Elle regarda devant elle et vit une lande gelée et interminable, parsemée de rares bouquets d’arbres. Les flocons qui tourbillonnaient dans le courant ascendant la plongèrent encore plus dans le sommeil et elle se colla encore davantage à Forge. Ce dernier, endormi, murmura quelques mots. Elle se retourna, le prit dans ses bras et enfonça le visage dans le creux de sa gorge. Elle ressentit des picotements sur toute la peau. Le plaisir du vol l’emplissait d’énergie et renforçait le lien qui les connectait. Les pièces du puzzle se mettaient en place et ils ne feraient bientôt plus qu’un.


    Elle descendait à travers les nuages, si vite que le paysage apparaissait flou à ses yeux. L’air froid des montagnes se réchauffait à mesure qu’elle approchait du sol. Hope ralentit et expira fort. Des étincelles jaillirent de ses narines, faisant fondre le givre qui recouvrait ses écailles. Semant des particules de glace derrière elle, Hope redressa son vol.


    —Bon, là-bas, ce sera très bien, dit Conn en désignant un plateau surplombant un champ cultivé. (Le vent qui soufflait sur la plaine faisait onduler les hautes herbes.) On va voir ce que tu as dans le ventre, frérot.


    —Voyons ce que tu as appris, renchérit Drotzan, une lueur de défi dans les yeux. Iln’y a qu’une seule règle.


    Hope dressa un sourcil.


    —Laquelle?


    —Interdit de se cacher derrière papa.


    Elle poussa un petit ricanement de dérision.


    —Si quelqu’un a besoin de se cacher, c’est toi.


    —Petit frimeur, va, répondit Conn en dévoilant ses immenses crocs. Très bien, pas de quartier. Prépare-toi à te faire botter le cul, minus.


    Hope poussa un souffle d’outrage. Aussitôt, elle vira à droite et prit de l’altitude. Que les jeux –et l’entraînement au combat– commencent. Elle était prête. Elle avait passé des années à travailler et à affûter ses compétences dans l’espoir d’avoir un jour la chance de faire ses preuves et elle était donc prête à tout, aux tactiques les plus méprisables comme aux cascades les plus folles en vol. Qu’ils essaient seulement de la clouer au sol, de la pousser à faire une erreur, et…


    Une étrange vibration résonna entre ses tempes.


    —Merde. (Conn se retourna et se plaça derrière elle.) T’as senti ça, Drotzan?


    —Ouais. C’est pas amical.


    —C’est quoi, à ton avis?


    —J’en sais rien. Des hors-la-loi, peut-être. Ou bien des Wanderers venus de l’autre rive de la mer du Nord, répondit Drotzan en scannant l’horizon.


    —Du Danemark? demanda-t-elle sans savoir pourquoi.


    Pour une raison inconnue, cela semblait logique. Le Danemark abritait une menace qui se précisait chaque jour un peu plus. Elle le savait, mais elle n’aurait pu en expliquer la raison.


    —Ou bien plus loin sur le continent?


    —On ne peut pas savoir, dit Conn. L’Archguard représente toujours une menace.


    Drotzan effectua un tonneau pour venir se placer au-dessus de Hope pour la protéger et la regarda avec sérieux.


    —Va te cacher dans les falaises, petit frère.


    Hope, rebelle, refusa d’obéir et resta en formation. Elle ressentait un besoin impérieux de ne pas les quitter. Elle devait demeurer à leurs côtés, les aider, protéger les siens et participer aux événements qui s’annonçaient. Elle regarda Drotzan droit dans les yeux et continua de voler à la même allure que ses frères. Conn poussa un grognement d’avertissement.


    —Les garçons, intrus en approche sur la droite, les prévint leur père de sa voix gutturale portée par le vent. Forge, écoute ton frère. Va te mettre à l’abri. Cache-toi dans les rochers, mon fils.


    Hope fit «non» de la tête.


    —Mais, papa…


    —Non, gamin. Tu n’as pas terminé ta formation et tu n’es pas encore prêt à te battre, insista son père tout en se plaçant à la pointe de la formation en triangle. File. On reviendra te chercher quand…


    Au même moment, des boules de feu explosèrent dans le ciel. Ses frères jurèrent et Hope plongea vers le sol dans une spirale tourbillonnante. Un jet de gaz empoisonné passa à côté d’elle et elle sentit sa chaleur sur ses écailles. Les piquants de sa colonne vertébrale s’entrechoquèrent et lui pénétrèrent douloureusement dans la cage thoracique. Et merde, de l’acide. L’ennemi venait de la neutraliser avec une dose de neurotoxines suffisante pour paralyser plusieurs dragons. Hope, serrant les dents pour passer outre au poison qui lui rongeait les écailles, effectua un visage serré. Elle devait reprendre sa position et aider les autres, mais Drotzan, qui l’avait aperçue, grogna.


    —Va-t’en, Forge. Ils sont trop nombreux. Sauve-toi, putain!


    Hope hésita, ne sachant si elle devait obéir ou rester. Mais il était trop tard. Elle se trouvait au milieu de la lande, trop loin pour faire demi-tour. Sa seule solution était donc d’aller de l’avant. C’était exactement ce qu’elle voulait entendre. Elle serait solidaire de ses frères, qui avaient besoin d’elle, et…


    Les ennemis apparurent alors. Et merde. Tout une section de dragons de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel, volant à toutes ailes pour les encercler. Hope vira aussitôt. Elle devait les contourner, se placer derrière ses frères et briser l’encerclement pour protéger leur flanc. Un énorme dragon sortit de nulle part. Orange avec le bout des écailles brunes, le mâle volait droit devant elle. Hope calcula la distance qui les séparait. Cent mètres, à peu près.


    C’était parfait pour elle, beaucoup moins pour ce salopard qui regardait ses troupes serrer les rangs autour de ses frères.


    Le regard rivé sur le dragon orange, elle écarta les ailes et freina d’un coup sec, tendant tous ses muscles. Le mâle ne l’avait toujours pas repérée, et vu sa position, il valait mieux pour elle qu’il ne l’aperçoive qu’au dernier moment. Hope se laissa glisser derrière lui et ouvrit ses serres. C’était une question de timing. Elle devait arriver discrètement, attaquer vite, frapper fort et ne montrer aucune pitié. Les principes de l’attaque éclair, en quelque sorte.


    Elle se mit en position, leva ses griffes acérées… mais au même moment, son adversaire se retourna et la fixa de ses yeux noirs tout en montrant les crocs. Hope passa aussitôt à l’attaque. Dans un éclair orange, le guerrier replia ses ailes et fit un écart pour l’éviter. Elle avait perdu l’élément de surprise et manqué sa chance. Désormais, tout pouvait arriver. Le gros mâle se retourna, vif comme une anguille. Hope plongea, mais il la toucha avec sa queue hérissée de pointes. Hope sentit sa tête partir en arrière. Désorientée, elle tenta de reprendre ses esprits. Elle amorça un virage serré pour retrouver l’équilibre et éviter…


    Des serres aiguisées comme des aiguilles lui labourèrent les côtes tandis que des dents se refermaient sur son dos. Paniquée, elle s’agita dans tous les sens pour se libérer de l’emprise de son agresseur, mais ce dernier pesait de tout son poids sur elle. Ses écailles commencèrent à se fendre et ses os à se briser dans un craquement sinistre alors qu’une nouvelle boule de feu éclairait le ciel. Hope commençait à voir flou. Son ennemi grogna et la frappa encore. Et encore. Ilenfonça une nouvelle fois ses griffes dans ses côtes et elle sentit du sang couler sur son ventre. Le mâle s’acharnait sur elle, lui déchirait les muscles, lui brûlait la peau.


    La pression était de plus en plus forte et la douleur devenait insoutenable. Hope poussa un rugissement d’agonie et entendit Drotzan crier le nom de Forge, mais il était trop tard. Elle était déjà partie, un hurlement coincé dans sa gorge. Le monde sombra dans l’obscurité, puis son adversaire la lâcha enfin et elle plongea vers le sol.

  


  
    CHAPITRE 13


    Le rêve resserra son emprise, poussant Forge dans un épais brouillard. Ilessaya d’écarter la brume tourbillonnante pour se frayer un chemin, remettre ses ailes droites, sentir le souffle de l’air, éclaircir sa vision, mais… il grogna entre ses dents serrées. La visibilité était nulle. L’obscurité et les ombres régnaient en maîtres.


    Sans se décourager, il recommença. Illui semblait apercevoir des lumières vacillantes au loin… bon sang, il ne voyait vraiment rien. Des images indistinctes défilaient dans sa tête avant de s’effacer, définitivement perdues dans le chaos.


    Il savait ce qui allait se passer. Ilavait soigneusement enregistré tous les détails de ce souvenir onirique chaque fois qu’il avait envahi son sommeil, même s’il ne commençait jamais au même endroit. Ildébutait parfois dans leur demeure montagneuse, alors qu’il était en train de dévorer les gâteaux de sa mère dans la cuisine. D’autres fois, il commençait au moment où il sautait du haut de la falaise, ou, comme aujourd’hui, alors qu’il approchait de la lande, les ailes étendues dans la tempête hivernale.


    Il sentit la tension monter –les fourmillements sur ses écailles, le signal de son sonar, l’appel aux armes– à mesure que l’ennemi approchait. Nouveau cycle de sommeil, même frustration. Chaque fois qu’il rejoignait ses frères et commençait à se chamailler avec eux, son écran mental se coupait, comme un poste de télévision qu’on aurait éteint. Ilétait dans le noir, perdu, sans la moindre idée d’où aller ou de comment protéger ses frères.


    Il avait horreur de cette obscurité qui régnait à l’intérieur de son rêve. Ilentendait ses propres paroles et les réponses de ses frères, mais son esprit refusait de lui fournir les images. Juste au moment où il pensait découvrir un élément nouveau, un trou noir s’ouvrait devant lui et avalait la vérité. Ilavait besoin de se remémorer l’attaque, de déterrer les souvenirs de la nuit où sa famille était morte. Peut-être comprendrait-il alors. Peut-être la douleur prendrait-elle fin. Peut-être connaîtrait-il enfin la paix.


    Mais les cendres continuaient de tourbillonner et la désolation l’assaillait plus que jamais. Ilavait beau tout tenter, rien ne pouvait percer son brouillard mental. Ilne parvenait pas non plus à modifier son rêve et à trouver un meilleur point de vue.


    Il ne savait même pas pourquoi il s’acharnait. Par habitude, peut-être, ou plutôt par obstination. Mais c’était inutile. Impossible. Les détails importants étaient hors de sa portée. Le ventre noué, la gorge serrée, Forge essaya de surmonter ce nouvel échec. C’était de plus en plus ardu, et Bastian serait déçu. Une nouvelle fois.


    Toujours plus endormi qu’éveillé, Forge serra son oreiller contre lui. Ce dernier se tortilla, éveillant sa curiosité avant que le rêve le reprenne. Ilinspira à pleins poumons, puis les vida et recommença à plusieurs reprises. L’apport d’oxygène lui faisait du bien. Ilse concentra pour un nouvel essai. Ilferait un gros effort pendant une ou deux minutes, puis abandonnerait si cela ne menait à rien. Ilaccepterait sa défaite, se réveillerait avec le jour et…


    L’oreiller s’agita à nouveau. Forge fronça les sourcils dans son sommeil, interloqué. S’agissait-il d’un nouveau détail qui surgissait enfin à la surface du rêve? C’était possible, mais… il aurait juré que quelqu’un était couché à côté de lui, contre son torse et que de longs cheveux lui chatouillaient le visage. Ilsentait le contact d’une peau d’une douceur inimaginable, la douce musique d’un soupir féminin. C’était… imprévu. Jamais aucune femme ne jouait de rôle dans ses rêves, qui ne parlaient que de chaos, de mort et de douleur et le torturaient avec des fragments de son passé. Pourtant, malgré cette impression qu’il se trompait, il ne pouvait se défaire de cette sensation. Ilse concentra davantage. Sa compagne respirait profondément, au même rythme que lui.


    Forge l’approcha de lui. C’était délicieux. Une fille pour lui tenir compagnie dans ses rêves, un être qui paraissait on ne peut plus réel. Sans la lâcher, il bougea les hanches. Un corps moelleux gigota contre lui, et son propre organisme réagit et son membre se durcit si vite qu’il la serra encore plus fort contre lui. À moi, rien qu’à moi, se murmura-t-il. Ilétait le seul à pouvoir la tenir, la baiser chaque fois qu’il le désirait. Cette pensée le mit en branle. Ilpassa la main sous son tee-shirt et la fit glisser le long de ses côtes, sur sa peau si douce. Ilarriva à son sein, dont il caressa un instant les courbes avant de le prendre à pleine main avec extase. La masse chaude et ronde semblait faite pour ses doigts. Illa caressa avec le pouce, s’enivrant de la texture de sa peau.


    Hope ronronna.


    Il recommença.


    Au même instant, le Méridien se déchaîna dans une explosion de bioénergie, ouvrant un canal au plus profond de lui. Un courant électrostatique emplit le vide avec la puissance d’une lame de fond. Sa moitié dragon grogna et il se retrouva en proie à une faim si insatiable qu’elle l’empêchait de penser et de maîtriser ses réactions. Pourtant, quelque chose lui disait qu’il devait se retenir. Son instinct, peut-être, ou son sens de l’intégrité qui exigeait plus d’informations avant d’aller plus loin. Un mâle digne de ce nom se poserait des questions: était-il encore en train de rêver, était-elle réelle, avait-il le droit de se régaler de son énergie sans le lui demander?


    Tous ces points étaient très valides, mais la fille de ses rêves acceptait ses avances et le noyait de sensations. Le bien, le mal… quelle importance, après tout? Il avait faim, elle avait un goût fantastique et son essence était si enivrante qu’il ne parvenait pas à s’en détacher. Ilen voulait plus. Jusqu’à la dernière goutte.


    Cédant à son côté animal, Forge posa les lèvres sur la nuque de la jeune femme. Le plaisir explosa en lui comme un geyser d’eau gazeuse dans une bouteille trop agitée. Elle poussa un gémissement, releva le menton pour lui en faciliter l’accès et l’encourager à se nourrir. Forge la mordilla en la maintenant immobile contre lui. Elle frissonna et renforça elle-même la connexion en lui envoyant de l’énergie chauffée à vif. Avec un grognement, il but à grandes gorgées à cette source vitale pour sa race. Sa moitié dragon ronronnait de contentement face à cet afflux de magie crépitant dans ses veines. Le courant termina sa boucle et l’emprisonna à la femelle qu’il tenait dans ses bras.


    Il prit une nouvelle gorgée. La jeune femme tourna la tête et frotta la joue contre la sienne, à son plus grand plaisir. Cette affection assumée, cette acceptation sans limite… Avait-il déjà connu une femelle qui lui convenait si bien? Qui se nichait avec une telle perfection dans ses bras? Un «NON» massif résonna dans son crâne, le secouant de sa torpeur. Forge soupira. Quel dommage. Iln’avait pas envie d’accepter la vérité ou de se réveiller. Ilvoulait rester avec elle. Pour toujours. Enfin, au moins toute la journée. C’était une perspective enchanteresse, mais elle présentait un gros point faible. Son cerveau commençait à reprendre le dessus et à lui indiquer un fait de taille: elle ne pouvait être vraie. Le rêve. Ilétait en train de rêver et cette femelle idéale n’était qu’une invention de son cerveau pour le protéger de la vérité.


    C’était une hypothèse d’autant plus solide qu’il dormait toujours seul.


    Pourtant, il refusait de lâcher prise. Encore quelques minutes. Une dernière gorgée d’énergie, une dernière bouffée de son aura intense. Iljoua avec son téton, le fit durcir et… Forge soupira. Oui, il voulait continuer à la toucher.


    Avec un ronronnement de contentement, il enfouit le nez dans sa chevelure, dont les épaisses mèches vinrent lui chatouiller la bouche. Ilémanait d’elle une odeur délicieuse qui lui rappelait les petits pains à la cannelle que lui préparait Daimler chaque après-midi. Ilgrogna contre sa tempe, mais soudain, la femelle fut prise d’un tremblement dans tout le corps et se détourna de lui. Dans son agitation, elle lui donna un coup de pied et le choc le rapprocha de l’état de conscience. Forge fronça les sourcils. Elle se tortilla violemment dans ses bras et le rêve se fractura.


    Il s’éveilla en sursaut mais resta immobile, tous les sens en alerte. L’air était sec, un grésillement électrique se faisait entendre dans les murs et il ne détectait aucune menace. Toujours sans bouger, il ouvrit les yeux et vit qu’il se trouvait dans une pièce sombre. Ilenclencha sa vision de nuit et se rendit compte de deux choses. Premièrement, il était dans son lit, à l’abri de sa chambre. Et deuxièmement, la fille de ses rêves se trouvait dans ses bras, bien réelle. Surpris, il la serra contre lui. Décidément, elle était parfaite. Hope Cunningham, merveilleuse source d’énergie, dans ses bras, ses luxuriants cheveux blond roux étalés autour d’elle.


    C’était un développement étonnant qui le paralysait. Hope, dans son lit, collée à lui. Bon sang. Comment était-ce arrivé? Dans son dernier souvenir en date, elle lui avait dit non… pour tout.


    La jeune femme s’agita dans son sommeil et remua les bras et les jambes. Forge se souleva sur un coude et la regarda. La mémoire lui revenait peu à peu: la chambre d’enfant, son fils, la fatigue de Hope. Tout s’éclaircissait: il l’avait portée jusqu’à sa propre chambre, l’avait mise au lit et s’était allongé à côté d’elle. Ilsourit avec satisfaction. C’était la surprise idéale pour démarrer la journée, sauf que…


    Il cligna des yeux. Et merde. Elle l’avait nourri. Ils’était abreuvé de son énergie. Avant qu’il ait eu le temps de réfléchir aux répercussions de cet acte, le Méridien se manifesta avec la force d’une cascade dévalant dans ses veines. Son cœur accéléra subitement et il se rappela où se trouvait sa main. Ilfit jouer ses doigts sur le sein de Hope, qui se cabra. Le courant s’intensifia et Forge baissa la tête, le dos parcouru par des picotements. Avec un grognement, il tenta de se reprendre, mais… le fait d’être nourri par Hope balayait tout sur son passage. Ilen voulait plus. Plus d’énergie, plus de chaleur nutritive, mais surtout plus de contact avec sa peau. Ilne pourrait bientôt plus résister.


    Il poussa un juron et retira la main du tee-shirt de Hope. Sa moitié dragon grogna, furieuse, exigeant qu’il la déshabille complètement et qu’il reprenne ses caresses, qu’il la goûte encore, de manière bien plus intime. Une boule apparut dans son estomac. C’était une mauvaise idée. Plus il la toucherait, plus les choses empireraient. D’un autre côté, se dit-il, est-ce qu’elles peuvent encore empirer? Le lien qui les unissait ne cessait de se renforcer. Ilprenait une vie propre et s’imposait à lui.


    La fusion énergétique… il était fichu.


    Il secoua la tête pour refuser l’évidence. Ce n’était pas possible, mais force était de constater que le lien ne cessait de se solidifier. Ilne pouvait rien faire pour l’éviter, d’autant plus que sa moitié dragon avait sauté sur l’occasion pour laisser libre cours à son instinct de possession et revendiquer ses droits sur Hope.


    Stupéfait par la vitesse des événements, Forge dégagea la tempe de Hope des cheveux qui la balayaient. Voyant qu’elle fronçait les sourcils, il passa le doigt sur l’un d’eux. Elle était si chaude, si douce, si belle. C’était sa moitié, la femelle qui lui était destinée, celle qu’il attendait depuis toujours. Ilressentit un désir intense, suivi d’une peur pour la sécurité de Hope, ce qui gâcha son plaisir.


    N’importe quel autre mâle aurait sauté de joie et l’aurait serrée contre lui pour ne plus jamais la relâcher, mais Forge ne pouvait se laisser aller à l’euphorie.


    Au lieu de cela, il n’éprouvait que de l’effroi.


    Qu’allait-il faire d’elle? Il ne pouvait pas la garder ou s’unir à elle, et encore moins se marier avec elle selon les us du monde dragonin. Pas tant que l’Archguard le poursuivrait. Dès l’instant où l’on saurait qu’il s’était uni à une femelle, le grand conseil mettrait sa tête à prix et enverrait des commandos aux trousses de Hope. On essaierait de se servir d’elle pour le manipuler et la jeune femme connaîtrait des souffrances qu’il n’osait même pas imaginer. Ilserait forcé de tout faire pour assurer sa sécurité: il l’enfermerait et la priverait de sa liberté contre son gré pour la protéger. C’était la pire des solutions, mais il serait perdant quoi qu’il fasse.


    Il ne connaissait pas encore très bien Hope, mais il devinait qu’elle ne vivrait pas bien cette situation. Elle avait été élevée dans le monde humain et tenait à sa liberté. C’était compréhensible, mais cela le mettait face à un terrible dilemme. C’était indéniable: s’il s’unissait à une femelle, cela se traduirait par d’énormes ennuis qui les mettraient tous, Hope, ses frères d’armes et lui-même, en grave danger.


    La fusion énergétique était importante, mais ses camarades méritaient mieux que cela de sa part. Ildevait rester concentré sur sa tâche première: protéger Bastian, ses nouveaux frères et son fils. Ce qu’il voulait pour lui-même importait peu et, de ce fait, Hope était hors de sa portée. Iln’avait aucun droit de la toucher, de la goûter, ou de la…


    —Fais chier, grommela-t-il.


    Il venait juste de l’imaginer, collée à lui, dans ses bras. Ill’effaça aussitôt, se passa la main sur le visage et secoua la tête.


    —Reprends-toi, espèce d’abruti. Rappelle-toi pourquoi elle est là.


    C’était la voie la plus sage. On l’avait fait venir à Black Diamond pour l’aider à retrouver la mémoire, pas pour réchauffer son lit.


    Ou voler son cœur.


    Avec un soupir, Forge regarda son réveil. 15h39. Ilétait l’heure de la réveiller et d’affronter le reste de la journée. Ilavait besoin de temps… et de mettre une énorme distance entre eux. Une distance assez grande pour qu’il se reprenne et qu’il trouve un moyen sûr d’aller de l’avant et d’étouffer le désir qu’il éprouvait pour elle.


    Il posa doucement la main sur son épaule, mais Hope, endormie, poussa un grognement. Ilfit glisser ses doigts jusqu’à son coude et la secoua.


    —Hope?


    —Non! hurla-t-elle en levant les poings.


    Son cri brisa le silence, prenant Forge de court. Elle semblait prête à se battre, presque déjà engagée dans un combat. Illa regarda attentivement, cherchant quoi faire. Crier à son tour? La secouer par les épaules? Aucune de ces solutions ne lui plaisait. Les muscles tendus, elle tourna la tête sur l’oreiller. Ses yeux bougeaient derrière ses paupières fermées, comme si elle était à la recherche d’une menace, et elle haletait tout en se débattant. La fusion énergétique flamboya et il sentit sa détresse s’engouffrer dans leur connexion.


    Elle était paniquée et terrorisée par les démons contre lesquels elle luttait dans son sommeil. Forge, dans l’espoir de la calmer, murmura son nom, mais elle se retourna, vive comme l’éclair, et lui envoya un coup de poing. Ilbaissa la tête et recula pour l’éviter. Ilpara également le coup suivant mais reçut alors son coude en pleine poitrine. Ilpoussa un grognement de douleur et Hope gronda en se remettant en garde. Les doigts recourbés comme des griffes, elle l’attaqua au visage en poussant un cri de guerre qui lui donna la chair de poule.


    —Hope! cria-t-il.


    Le poing de la jeune femme s’arrêta à quelques centimètres de son visage et elle se mit à trembler comme une feuille sur le lit.


    —Voilà, tout va bien, jalâyla. Tu n’as rien à craindre.


    Il continua à lui murmurer à l’oreille pour l’apaiser, la faire revenir à la réalité et faire disparaître sa peur sans lui causer de nouvelle douleur. Ilsavait combien il était désagréable d’être réveillé en sursaut en plein milieu d’un cauchemar. C’était encore pire que de se réveiller naturellement. Au lieu de s’effacer, les images violentes s’incrustaient dans son esprit et l’infectaient pendant plusieurs jours. Ilne voulait pas qu’elle subisse cela. S’il la sortait trop vite du sommeil, Hope risquait de s’effrayer encore davantage. Ilvalait mieux s’y prendre par la douceur et faire fuir les monstres de son esprit.


    Les poings levés et prêts à frapper, Hope inclina la tête, attentive à sa voix. Sans la lâcher des yeux, il leva le bras et referma les doigts sur son poing. Hope poussa une espèce de sifflement. Ils’écarta pour lui laisser de la place sur le matelas et la bascula sur le dos.


    —Réveille-toi, ma belle. Ce n’est qu’un mauvais rêve.


    Elle tressaillit et échappa à sa main. Forge s’immobilisa aussitôt et attendit qu’elle se calme, puis lui caressa l’épaule et la gorge.


    —Hope, c’est Forge. Tu n’as rien à craindre. Ouvre tes…


    —Ordure! cria-t-elle en jetant la tête sur le côté. Va-t’en!


    Elle cambra le dos et se mit à donner de grands coups de pied. Ilreçut plusieurs coups de talon dans la cuisse, puis elle pivota sur les draps et lui envoya le genou dans la tempe. Étourdi, il para le coup suivant.


    —Dégage! Va te mettre à l’abri!


    Hope virevolta sur le matelas et se mit à genoux d’un bond. Les yeux toujours clos, emprisonnée dans son rêve, elle se précipita vers le rebord du lit.


    —Mon Dieu, reprit-elle, où est Conn? Drotzan, tu es où? Je ne le perçois plus. Je ne peux pas… Drotzan! Conn!


    Forge se figea. Elle hurlait des noms qu’il n’avait pas entendus depuis cinquante ans et la surprise le paralysait. Toujours dans le feu de la bataille, Hope glissait sur le matelas, hurlant des ordres à des guerriers imaginaires. Ilouvrit la bouche, puis la referma. Que se passait-il donc? Comment connaissait-elle les noms de ses frères? Cela défiait l’entendement. Ilregardait Hope fixement, incapable de bouger, tandis qu’elle s’agitait en criant des mots qu’il avait lui-même prononcés mais qu’il avait oubliés depuis longtemps.


    Il se reconnaissait dans les phrases qu’elle hurlait. À cause de la fusion énergétique, elle revivait la nuit où ses frères étaient morts. Ce lien avait des répercussions terribles. En partageant son énergie avec Hope, il avait lancé un processus qu’il ne pouvait plus arrêter. Le Méridien avait réagi sans pitié et leur connexion s’avérait trop profonde et trop rapide, comme le prouvait ce cauchemar.


    —Oh, Hope, murmura-t-il.


    Il mourait d’envie de la prendre dans ses bras pour la rassurer, mais il était paralysé par la culpabilité. Elle était en train de vivre le rêve qui s’emparait de lui chaque fois qu’il s’endormait.


    —Je suis désolé, mon cœur.


    Dressée sur les genoux et emmêlée dans les draps, Hope se mit à gémir en se tenant le poignet droit, comme si elle était blessée.


    —Mon Dieu, ce que ça fait mal. Mon aile est cassée. Je ne peux plus voler.


    Forge sentait des larmes lui brûler la gorge.


    —Au secours, j’ai besoin d’aide!


    Les joues noyées de larmes, elle se laissa tomber en arrière, rebondit sur le matelas et s’écrasa par terre avec un bruit sourd qui le libéra. Aussitôt, il se précipita vers elle.


    —Hope!


    Allongée sur le dos, elle serrait toujours son bras contre sa poitrine. Forge sauta du lit et tomba lourdement à genoux à côté d’elle. Le choc la fit sursauter. Haletante, le visage déformé par la douleur, elle pleurait dans son sommeil. Ill’appela une nouvelle fois par son nom. Hope fronça les sourcils. Elle était presque réveillée.


    Il repoussa le drap, s’assit à califourchon sur ses hanches, se pencha vers elle et lui prit le visage entre les mains. Hope frissonna. Illui caressa les pommettes et fit appel au lien qu’ils partageaient. Le Méridien réagit aussitôt et son énergie se mit à crépiter, passant de lui à elle. Avec des fourmillements au bout des doigts, il sentit le flux accélérer. Cette sensation de peau contre peau lui donnait l’impression d’être au paradis. Ou en enfer, il ne savait pas vraiment, mais à mesure que le courant électrostatique se mettait en place, il ne pouvait nier sa satisfaction. Ilavait envie de la nourrir, de l’apaiser, de la protéger, d’être le mâle sur qui elle pouvait compter… pour tout.


    —Il est mort, sanglota-t-elle. Ils sont tous morts.


    —Je sais, jalâyla, je sais, mais tout va bien, répondit-il en cachant son propre chagrin pour mieux l’aider à surmonter le sien.


    Tout en la gavant d’énergie réparatrice, il l’encourageait doucement à sortir du sommeil. Elle se calma sous son influence, acceptant son contact, ce qui lui donnait l’impression qu’il était un mâle digne d’elle.


    —Réveille-toi, l’incita-t-il. Ouvre les yeux, d’accord?


    Sa voix ferme la fit réagir. Ses paupières papillonnèrent un instant avant de s’ouvrir et elle le regarda de ses yeux verts remplis de larmes. Forge ressentait sa douleur comme s’il s’agissait de la sienne. Ilen avait le ventre noué mais il n’en montrait rien pour tenter de faire disparaître la souffrance de la jeune femme. Elle sanglota et le cœur de Forge se serra.


    —Ils sont partout, murmura-t-elle. Partout. Je ne peux pas leur échapper. Je ne peux pas… à l’aide, par pitié.


    —Je suis là, à côté de toi, répondit-il en soutenant son regard et en lui massant les tempes. Ilne t’arrivera rien. Ce n’était pas réel. Tu étais en train de rêver.


    —De rêver? répéta-t-elle, interloquée.


    —Oui, rien de plus.


    —Ça avait l’air si réel…


    Une larme s’échappa de ses cils. Forge la regarda couler le long de sa tempe. Ils’en voulait tellement de l’avoir mise dans cet état, de l’avoir forcée à partager sa douleur. C’était sa faute du début à la fin. Ilaurait dû s’éloigner d’elle, la laisser dormir dans le fauteuil à bascule. Mais au lieu de cela, il avait laissé le champ libre à son égoïsme et il était désormais trop tard. Ilne pouvait plus faire marche arrière. Ilétait pris au piège, entre autres par sa moitié dragon, qui clamait que Hope lui appartenait. Qu’elle serait toujours à son côté.


    —Ils m’ont fait mal, expliqua-t-elle.


    —Je sais, mais c’est terminé, murmura-t-il en fermant les yeux pour ne plus la voir.


    Elle était magnifique, tout à fait à son goût, et… mais arrête ça, bon Dieu! Il était dans les ennuis jusqu’au cou, à cause d’un plan pourtant valable qui avait mal tourné. Ilvoulait seulement passer quelques semaines avec elle, dans son lit, à se donner mutuellement du plaisir, à l’entendre hurler son nom lorsqu’il la ferait jouir… il rouvrit les yeux et la regarda bien en face.


    —Tu n’as rien à craindre.


    —D’accord, répondit-elle, encore secouée.


    Il posa la joue contre la sienne et la prit dans ses bras pour l’entourer de sa force.


    —Je ne laisserai jamais rien t’arriver. Je te protégerai coûte que coûte.


    Ce serment entraîna une nouvelle crise de larmes.


    —Merci, mais…


    —Pas de mais.


    —Je ne comprends pas.


    —Tu n’as pas besoin de comprendre. C’est comme ça et c’est tout.


    Forge savait que rien ne pouvait être plus éloigné de la vérité. La situation était on ne peut plus complexe, mais il ne parvenait pas à regretter la présence de Hope dans sa chambre, ou la réaction enflammée qu’elle provoquait chez lui. Exagérée, sans aucun doute, mais la fusion énergétique ne pouvait être ignorée. Des mâles plus forts que lui avaient essayé de passer outre, mais sans succès. Ilne pouvait donc rien y faire. Ilavait beau savoir que la solution la plus sage était de s’éloigner, mais le lien qui les unissait désormais l’en empêchait. La déesse Mère Terre n’agissait jamais au hasard. Elle suivait un plan complexe, tissant d’innombrables fils dans un univers vaste, agissant dans un intérêt supérieur. Pour une raison qui lui échappait, c’était lui qu’elle avait choisi pour recevoir cette femelle si époustouflante et si précieuse que sa moitié dragon refusait de la lâcher, quel qu’en soit le danger ou le prix que devrait en payer sa fierté.


    Tout cela ne lui laissait que peu de choix. Ilvoulait Hope. La déesse la poussait dans ses bras et il était donc inutile de résister. Ilprendrait ce qu’elle lui offrait. Hope serait sienne et il ne pouvait qu’espérer que tout se passe bien.


    


    Le bras palpitant de douleur, Hope était à la limite de la panique. Elle allait replonger d’une seconde à l’autre, prendre peur, recommencer à hurler et s’enfuir. Seul Forge l’empêchait de céder à sa terreur. Illa tenait fermement, les mains autour de ses joues, le visage à quelques centimètres du sien, le regard assuré. Les secondes se transformèrent en minutes, mais elle avait l’impression qu’ils étaient ainsi depuis des heures, comme si le temps s’était arrêté en plein milieu de l’enfer.


    Elle frissonnait si fort qu’elle claqua des dents. Elle ne parvenait pas à conjurer le chaos. Elle avait toujours dans ses narines l’odeur des écailles brûlées et de la chair enflammée. Elle entendait les cris stridents de la bataille et chaque inspiration ravivait la douleur de sa cage thoracique.


    Elle était submergée d’images cauchemardesques qui lui traversaient sans cesse l’esprit. Mort. Destruction. Sang. Elle recommença à pleurer. Ily avait eu tellement de sang. Le sien, celui de Forge… Hope ne savait plus où elle était. Les images ne cessaient de se mélanger, l’empêchant de séparer cette expérience en deux moitiés distinctes, de voir où elle s’arrêtait et où commençait le dragon.


    Hope ferma ses yeux baignés de larmes.


    —Regarde-moi, Hope, murmura Forge avec douceur et fermeté.


    Sa voix transperça sa peur, ventilant l’odeur suffocante du soufre. Elle obéit et soutint son regard.


    —C’est bien. Reste avec moi, d’accord?


    —Oui.


    C’était une excellente idée, d’autant plus qu’il avait raison. Elle était en sécurité ici… avec lui. Elle n’aurait pu dire comment elle le savait, car rien ne venait étayer cette assertion, mais son instinct lui disait que c’était vrai. Pour elle, Forge était synonyme de sécurité.


    —Forge?


    —Oui?


    —Je n’aime pas ça, murmura-t-elle d’une voix rauque.


    —Je sais, jalâyla. Respire bien fort pour moi.


    Pour lui. Hope ravala la boule qui lui bloquait la gorge. Elle était incapable de bouger, soit, mais elle pouvait au moins essayer de faire ce qu’il lui demandait. Ill’encouragea à voix basse et elle sentit ses poumons s’emplir d’air, si vite que cet apport d’oxygène lui fit un instant tourner la tête.


    —Parfait. Encore une fois.


    Elle obéit. Forge continuait de lui parler, la félicitait de ses efforts et essuyait ses larmes. Sa voix était comme une bouée de sauvetage dans le silence. Nouvelle inspiration, nouvelle bouffée d’oxygène. Son cerveau commençait à reprendre le dessus et à repousser la panique. Elle était allongée sur le dos à même le sol et elle força ses yeux à s’ajuster à l’obscurité. Elle commença à apercevoir une faible lumière, l’ombre du baldaquin, Forge assis sur elle, et…


    Un étrange chatoiement apparut dans les yeux du mâle, puis s’étendit en cascadant sur ses iris. Hope fronça les sourcils. C’était étrange. Extraordinaire. Somptueux, mais… elle leva la main et lui toucha le coin de l’œil du bout du doigt.


    —Tu brilles.


    —Illusion d’optique.


    —Je ne pense pas.


    —Tu crois que je te mentirais? demanda-t-il avec un sourire énigmatique.


    —Sans la moindre hésitation, surtout si tu penses que je ne m’en apercevrai pas.


    —Tu es en état de choc. Tu imagines des trucs.


    C’était possible. Après tout, son esprit était encore embrumé par son rêve. Elle frissonna.


    —C’était atroce. Jamais je n’avais fait un rêve pareil.


    —Je sais. Je vais faire en sorte que ça n’arrive plus.


    —Comment?


    —Fais-moi confiance.


    Lui faire confiance. Hope fronça les sourcils. Y était-elle vraiment prête? Elle se sentait en sécurité à son côté, d’accord, mais de là à lui faire confiance? C’était un saut dans l’inconnu qui lui demanderait une énorme mesure de foi et de courage.


    —Je ne sais pas si j’en suis capable.


    —N’importe quoi. Bien sûr que tu peux. C’est qui la psy, déjà?


    Cette remarque la fit rire.


    —J’étudie la psychologie, mais je n’ai jamais dit que j’étais douée.


    Il éclata de rire à son tour. De petites rides charmantes et désarmantes se formèrent autour de ses yeux. Forge profita de ce moment de décontraction pour l’embrasser sur le bout du nez avant de se redresser, sans toutefois changer de position. Iljoua avec ses cheveux d’une main et lui caressa la joue de l’autre. Ses doigts descendirent jusqu’à son menton, puis se glissèrent fermement derrière sa nuque. En sentant la chaleur de sa paume, Hope remarqua un étrange bourdonnement entre ses tempes. Un picotement apparut sur son crâne et lui gagna toute la colonne vertébrale. Elle se retourna pour ne pas perdre cette sensation.


    —C’est ça, jalâyla, murmura-t-il. Laisse-toi aller, prends tout ce que tu veux.


    Une grande sensation d’apaisement l’envahit, montant et descendant comme la marée sur une plage. Chaque vague était un peu plus intense que la précédente et lui purifiait l’esprit, la libérant des griffes du cauchemar. Son cœur ralentit et la peur perdit son emprise.


    —Ça fait du bien, soupira-t-elle. Comme un bain dans une source d’eau chaude.


    —Tu veux que je te fasse couler un bain?


    —Non, continue de parler.


    —De quoi? demanda-t-il en dressant les sourcils.


    Elle n’en avait pas la moindre idée, mais cela n’avait aucune importance. Hope n’avait plus envie de réfléchir. Elle voulait que son cerveau se déconnecte pour se laisser dériver sur un océan de bien-être, dans les bras de Forge. Elle prit une inspiration tremblante. Ce type valait le déplacement. Ilétait doux, réconfortant et sa chaleur s’engouffrait dans les muscles et dans ses os, lui apportant une sensation de grand soulagement. Sa tension s’évanouissait à vue d’œil et elle cligna des yeux en se laissant aller. Sa raison ne lui semblait plus qu’un lointain souvenir. N’était-ce pas étrange? La question vacilla à la périphérie de son esprit.


    Elle voulut hocher la tête, mais son corps ne lui obéissait plus. Jamais elle ne s’était sentie aussi détendue. Elle avait le cerveau aussi cotonneux que si elle avait passé des heures à s’enivrer à la tequila. Elle sourit. Ce n’était pas désagréable. Elle s’enivrait au plaisir simple d’être dans ses bras.


    Si seulement quelqu’un parvenait à inventer le moyen de mettre cette sensation en bouteille… Elle se laissa emporter, désireuse de se noyer dans ce courant délicieux.


    —Hope?


    —Ton accent est formidable, dit-elle d’une voix pâteuse. J’adore le son de ta voix.


    Il interrompit un instant sa caresse, puis la reprit, toujours avec la même légèreté.


    —Tu veux qu’on parle d’un truc en particulier? demanda-t-il, amusé.


    Hope voulait répondre, mais elle ne savait comme réagir. Devait-elle s’offusquer de ses moqueries ou le remercier des sensations qu’il faisait naître en elle? C’était un véritable dilemme qui mettait en cause son amour-propre. Elle fit la moue. Elle savait qu’elle devait réagir, mais après tout, quelle importance? Le lent massage de ses mains lui faisait du bien, et chacune de ses paroles, prononcées de sa voix grave, ne faisait que l’éloigner du cauchemar qui l’avait tant effrayée.


    —Hope.


    —Hmm? marmonna-t-elle en ouvrant vaguement les yeux.


    —J’attends toujours une suggestion.


    —Pardon?


    —Si tu veux que je parle, donne-moi un sujet de conversation.


    —Ah, ben… n’importe quoi, en fait. Je t’écouterais pendant des heures.


    Elle lui lâcha le poignet et leva la main. Son bras lui donnait l’impression de peser une tonne, comme si sa moelle avait été remplacée par du ciment. Après ce qui lui parut une éternité, elle reposa les doigts sur sa joue piquante avant de les mener jusqu’à sa bouche et de tracer du doigt le contour de sa lèvre.


    —Délicieuse. Je parie que tu as bon goût.


    Avec une lueur de surprise dans les yeux, il bloqua sa respiration. Hope réfléchit à ce qu’il venait de demander et une idée lui apparut. Elle sourit. Parfait. C’est le plan idéal.


    —Lis-moi quelque chose. Tu as des livres dans ta chambre?


    L’air sérieux, il fit «non» de la tête.


    —Pas vraiment. Un magazine d’architecture. Un bouquin sur les grands whiskys.


    —Bof, répondit-elle, déçue, car elle avait espéré quelque chose de plus palpitant, un thriller par exemple. Tu aimes le whisky?


    —J’adore ça. Je suis en train de construire une cave au sous-sol pour y ranger mes bouteilles.


    —Je pourrai la voir?


    —Si tu veux.


    —En attendant, on n’a toujours pas de livre.


    —J’ai une autre idée, proposa-t-il en regardant ses lèvres.


    —Quelque chose qui me plairait plus?


    —Sans aucun doute.


    —Quoi donc?


    —Ça.


    Il lui souleva le menton, baissa la tête et l’embrassa à pleine bouche. Éberluée, Hope retint son souffle. Forge passa la langue sur ses dents, attendant qu’elle réagisse, mais… Sainte Marie mère de Dieu, elle s’était complètement trompée. Son goût était encore plus délectable qu’elle l’avait imaginé. Ilétait délicieux en plus d’être beau à craquer. C’était trop. Une alarme se déclencha dans sa tête. Elle devait l’arrêter sur-le-champ avant d’aller trop loin et de ne plus pouvoir faire machine arrière. Mais au lieu de cela, elle écarta davantage les lèvres, lui rendant son baiser et laissant libre cours à ses mains et à sa libido.


    Il grogna son nom et elle murmura le sien en lui caressant les épaules et en enfouissant ses mains dans ses cheveux, avide d’encore plus de sensations. De tout ce qu’il voulait lui donner.


    Elle savait que cela ne pourrait lui attirer que des ennuis. Faire l’amour avec Forge était une très mauvaise idée. Quinze sur une échelle d’un à dix. Au fond d’elle-même, là où sa raison était partie se terrer, toutes les raisons de dire non bouillonnaient. La liste était longue, presque interminable, mais elle n’avait pas envie d’écouter. Elle préférait se laisser aller, accepter le plaisir et se nicher dans ses bras. Elle le désirait et voulait qu’il accepte le besoin physique qu’elle avait de lui. C’était un désir charnel pur et féroce. Forge le lui proposait et elle accepta, lui donnant tout ce qu’il demandait, enivrée par la connexion indéniable qu’elle ressentait avec lui.


    Forge, pesant de tout son poids sur elle, l’enfonça dans le tapis. Hope passa la jambe autour de sa taille pendant qu’il s’installait entre ses cuisses. Elle lui griffait le crâne, l’encourageant sans un mot. Forge accentua son baiser et elle gémit de plaisir. Elle en voulait plus, plus vite, plus fort… et qu’ils soient nus l’un comme l’autre. Oui, par pitié, nus. Elle avait besoin de sentir sa peau contre la sienne, de le toucher, de le goûter, de lui donner du plaisir et d’en recevoir en retour. Cela faisait si longtemps qu’elle ne s’était pas offerte à un homme. Vu les sensations qu’il lui donnait, cela semblait le moment idéal. Elle allait oublier la raison et s’abandonna au péché.


    Forge la voulait autant qu’elle le désirait et elle prendrait ce qu’elle cherchait. Elle allait plonger la tête la première et tant pis pour les conséquences.

  


  
    CHAPITRE 14


    Forge devait arrêter de l’embrasser et de la tenir dans ses bras. Quant à ses mains, elles n’avaient rien à faire près de ses délicieuses petites fesses, et caresser sa peau douce comme un pétale était une très mauvaise idée. Ilméritait la mort par fusillade. Par écartèlement. Par pendaison. Par n’importe quelle manière, tant que cela aiderait son cerveau à reprendre le contrôle de la situation. Le problème ne résidait pas dans le désir qu’il éprouvait pour elle, ni dans le fait qu’il allait la prendre. C’était tout simplement qu’il n’avait pas le droit de le faire de cette manière alors qu’elle était enivrée de l’énergie réparatrice dont sa moitié dragon continuait à l’abreuver.


    Un mâle honorable s’arrêterait avant d’aller plus loin. Pour réfléchir, évaluer la situation, en discuter avec elle. Ilsavait que c’était à elle de décider. Dans son univers, il n’existait que deux solutions pour les femelles: soit elles acceptaient sa moitié dragon et s’unissaient à lui, soit elles prenaient leurs jambes à leur cou. C’était simple et concis. Impossible de se méprendre. Pourtant, alors qu’il continuait à lui ravager la bouche de sa langue, il éprouvait une envie irrépressible de mépriser les règles. Ilavait envie de se montrer égoïste et de rester où il était: sur Hope, les hanches nichées entre ses cuisses, le torse contre ses seins, ses lèvres sur les siennes.


    Avec un grognement, il glissa sur le côté. Ilavait besoin d’un meilleur accès à son corps. Sans se presser, il la caressa doucement, pour lui laisser le temps de reprendre ses esprits et de le repousser. Ilpassa les doigts sur son ventre et les souleva, à quelques millimètres de sa peau, la faisant mijoter dans l’anticipation de sa prochaine caresse. Mais il voulait être sûr qu’elle éprouvait le même désir insatiable que lui avant d’aller plus loin.


    —Je t’en prie, murmura-t-elle d’une voix teintée de désespoir.


    —Je sais ce que tu veux.


    Pour savoir, il savait. La fusion énergétique lui donnait un accès direct aux pensées de Hope. Des images érotiques flottaient de l’esprit de la jeune femme vers le sien et… grands dieux. Elle avait une imagination bien plus débordante que la sienne, et bien plus osée. Elle voulait être nue dans ses bras, écartée et offerte, prête à accepter tout ce qu’il voulait lui faire subir.


    Les yeux fermés, Hope se cambra pour se coller à lui.


    —Je t’en prie, répéta-t-elle.


    —Ne t’en fais pas, ma puce, dit-il en lui léchant la lèvre. Je vais te donner ce que tu réclames.


    Il glissa une main sous son tee-shirt et souleva le tissu pour exposer son ventre. Ilavait envie de la regarder, mais le désir qu’il avait de sa bouche était plus fort. Ill’embrassa. Encore. Et encore. Ilalternait les petites caresses et les explorations plus profondes. C’était un jeu de séduction dans lequel ils se goûtaient l’un l’autre et s’excitaient mutuellement. Ilsavait qu’il ne serait jamais rassasié d’elle. En un seul baiser, elle lui avait fait passer le goût de toutes les autres femelles. Elle l’avait corrompu avec sa douceur, détruit avec sa volonté de lui faire plaisir.


    Hope poussa un gémissement d’impatience et s’agita sous lui. Forge fit pivoter sa main pour lui caresser la hanche, le creux de la taille, avant de remonter le long de ses côtes pour s’attarder sur ses rondeurs. Rompant leur baiser, il attrapa le tee-shirt de la jeune femme et le lui ôta d’un coup sec. Ses cheveux se coincèrent un instant dans le tissu puis retombèrent en cascade sur ses épaules et Forge se figea. Bon Dieu, il aurait dû s’en douter. Elle ne portait pas de soutien-gorge et se trouvait nue devant lui dans la lumière tamisée, exposée à son regard, prête à ce qu’il la touche, à ce que sa bouche la réchauffe dans la fraîcheur ambiante.


    Il passa le doigt sous le contour de son sein. Aussitôt, Hope rougit et poussa un petit gémissement tout en se cabrant pour mieux profiter de sa caresse. Elle était si jolie, si sensible, et son sein, d’une rondeur parfaite, avait la taille idéale pour sa main. Sans lâcher son visage des yeux, il continua de jouer avec la masse chaude et lui frôla le téton avec le pouce. En la voyant frissonner et battre des cils, Forge sentit une vague de plaisir monter en lui. Elle était sexy, câline, si belle dans ses bras… Hope était un rêve devenu réalité, le chant des sirènes qu’il avait attendu toute sa vie. La femelle dont il avait besoin plus que de toute autre.


    Mais d’un seul coup, sa conscience se réveilla. Et merde. Ilne supportait plus ces scrupules malvenus. Ce n’était pas le moment d’être interrompu par ses principes.


    Forge poussa un grognement et se résolut à la lâcher. Malgré la beauté de Hope dans ses bras et les sensations qu’elle éveillait en lui, lui faire l’amour serait la pire manière d’entamer une relation. Ille savait et sa conscience refusait de le lui laisser oublier en clignotant dans sa tête comme un panneau routier. Ilétait facile de deviner pourquoi. Cacher la vérité à Hope ne ferait que leur créer des problèmes par la suite. La franchise était un facteur capital, tout comme son besoin de la protéger contre tous les mâles indélicats, lui y compris. Ildevait lui dire toute la vérité sur le genre dragonin avant d’aller plus loin, à commencer par…


    Sa moitié dragon s’agita, tirée de son extase, et poussa un grognement mécontent. Forge tressaillit et se concentra. Ily croisa un regard froid comme l’acier, car le dragon qui était en lui n’était pas du tout d’accord avec son plan. Ce jouisseur impénitent méprisait les principes et encore plus l’honnêteté. Ilse moquait de savoir que Hope était dans un état second. La bête voulait une chose précise: revendiquer sa femelle et la lier à elle si vite et si fort qu’elle ne pourrait que rester même lorsqu’elle aurait appris la vérité.


    Du point de vue de sa conscience, c’était une mauvaise idée. Ildevait se reconcentrer… et vite. Hope avait droit à la vérité, à son respect, à sa patience. Ilvoulait qu’elle soit pleinement consciente de ce qu’elle faisait lorsqu’ils coucheraient ensemble pour la première fois, et pas enivrée par son essence et par le plaisir de sa première fusion énergétique. C’était la décision la plus décente. Ildevait être franc et lui laisser le choix. Parfait, problème résolu. Ilne lui restait plus qu’à arrêter de l’embrasser, ce qui était plus facile à dire qu’à faire vu l’état de son dragon. Ce dernier, déchaîné, n’avait pas l’intention de se laisser faire. Ilouvrit en grand les vannes de son désir pour y noyer Forge, dont les nobles intentions s’évaporèrent aussitôt.


    Les mains plantées dans ses cheveux, Hope murmura son nom. C’était le dernier coup de boutoir. Son self-control explosa, démolissant au passage ce qui lui restait d’honneur. Forge jura. Ilavait besoin qu’on vienne à son aide. Entre sa moitié dragon qui se rebellait et Hope à moitié nue en dessous de lui, il ne pourrait plus résister très longtemps.


    


    Allongée sur le dos sous le corps de Forge, Hope ne savait plus qui elle était. Son corps agissait de son propre chef. Ses jambes s’enroulaient autour de sa taille, ses poings s’enfouissaient dans ses cheveux et tout son être exigeait qu’il l’embrasse plus fort, plus intensément, plus longtemps. Elle poussa un ronronnement de satisfaction. Forge était le désir personnifié, cela ne faisait aucun doute. C’était la seule explication possible à sa réaction. Sa bouche était une véritable drogue qui la faisait fondre en quelques secondes. L’intensité de son baiser l’avait rendue accro dès le premier contact. Elle comprenait enfin ce que pouvait être une véritable obsession, pourquoi ses patients ne pouvaient pas résister à leurs impulsions, combien il était facile de s’abandonner aux sensations les plus grisantes.


    Forge était son catalyseur, sa rampe de lancement pour se projeter dans un comportement dévergondé.


    Malgré son expérience de la vie, jamais elle n’avait rencontré une telle force. Elle avait aidé un nombre incalculable de personnes à reprendre le contrôle de leur vie, à se remémorer des émotions oubliées depuis longtemps, à tourner la page de chagrins languissants, à sortir de l’addiction, mais elle commençait à se demander si elle avait jamais vraiment compris ses patients. Si les conseils qu’elle leur avait donnés étaient ancrés dans la réalité. Hope gémit. Forge avait un goût merveilleux. Illa plongeait dans une extase qu’elle n’avait aucune envie de tempérer. Ils’abandonnait à elle, la soûlait de plaisir en murmurant son nom.


    Hope sentait son corps vibrer sous l’effet de sa libido déchaînée. Son éthique professionnelle, par contre, était aux abonnés absents. Elle s’était laissée conquérir sans un semblant de protestation. Cela aurait dû la mettre en colère, mais, au lieu de cela, elle embrassa Forge, faisant le deuil de ses derniers scrupules. Tout au fond de son cerveau, sa raison poussa un cri de protestation, mais le désir le balaya d’un revers de la main. Elle avait besoin de ce que Forge lui donnait. Elle voulait ce plaisir, se régalait de cette connexion. Sa réaction défiait la logique, mais une fois n’était pas coutume, Hope s’en fichait. Son côté analytique n’avait plus droit de cité. Une fois. Une seule, par pitié. Elle redeviendrait sage ensuite, mais… plus tard. Elle avait besoin de lâcher les rênes, d’oublier momentanément les règles strictes qui régissaient sa vie et…


    —Pa! cria une petite voix angoissée depuis la chambre voisine. Pa, pa, pa… pa, pa!


    —Et merde, dit Forge en rompant le baiser.


    Hope poussa un petit grognement mécontent. Ill’embrassa une dernière fois et regarda le réveil numérique posé sur sa table de nuit.


    —Quinze heures cinquante-trois. Pile à l’heure, soupira-t-il.


    Hope gigota sur le lit, mal à l’aise. Ce n’était pas juste, mais le bébé ne pouvait pas attendre. Gregor Mayhem avait la priorité et elle savait que Forge ne lui donnerait pas ce dont son corps avait besoin: un orgasme aussi dévastateur qu’un tremblement de terre.


    Une lueur dans ses yeux améthyste, Forge baissa la tête. Hope leva le menton pour aller à sa rencontre. Illui lécha la lèvre et elle frissonna, désireuse de recevoir plus que ce maigre échantillon… comme une droguée face à son dealer.


    —Désolé, jalâyla, s’excusa-t-il avec un dernier baiser. Ça tombe mal, mais mon fils…


    —Pa!


    —… n’est pas réputé pour sa patience, termina-t-il, amusé.


    —Il a faim.


    —Oui. Comme toujours.


    —C’est normal quand on grandit.


    Il se redressa. Hope résista un instant, puis le laissa partir. Ilétait inutile de trop lui montrer à quel point elle avait besoin de lui, mais qu’il lui était dur de le lâcher… elle y parvint tout de même et il se décolla d’elle pour se mettre à genoux. Aussitôt, elle sentit l’air froid passer sur la peau, lui donnant la chair de poule sur les seins et sur le ventre. Ses tétons durcirent et Forge, les yeux brûlants, baissa la tête et en lécha une pointe. Hope se cambra, désireuse qu’il aille plus loin.


    —Ne bouge pas, grogna-t-il.


    —Mais…


    —Reste comme ça.


    Il lui suçota le téton et elle poussa un gémissement de douleur mêlée de plaisir avant qu’il porte son attention sur son autre sein, qu’il mordilla et garda un instant entre ses dents.


    —On finira tout ça à mon retour.


    —Je ne pense pas que…


    —Parfait. Quand tu es en dessous de moi, tu n’as pas à penser. C’est mon boulot.


    Les yeux noirs de désir, il lui adressa un regard sévère avant de se lever. Ilse dirigea vers la porte de la nurserie et se retourna une dernière fois.


    —Cinq minutes. Déshabille-toi, ma belle. Sois dans mon lit quand je reviendrai.


    Déshabille-toi. Dans son lit… NUE à l’attendre.


    Ces mots résonnèrent en elle. Quelle adorable suite de syllabes, même si Forge ne s’était pas contenté de prononcer ces mots. Ils avaient la dureté d’un ordre auquel il valait mieux qu’elle obéisse. Hope était toute prête à se montrer docile. Son corps s’en réjouissait à l’avance et ne demandait qu’à le satisfaire. Peut-être cela venait-il de la promesse de plaisir qu’il lui faisait. Elle réfléchit un instant et retrouva tout à coup sa lucidité. Que lui arrivait-il donc?


    C’était un problème sérieux, qu’elle devait régler. Une bonne fois pour toutes et sans attendre. «Déshabille-toi», mais bien sûr. Iln’en était pas question. Maintenant que Forge ne l’intoxiquait plus de ses caresses, son cerveau reprenait le dessus et la thérapeute qui était en elle, pétrie de principes et assez raisonnable pour céder à la panique, se précipita à sa rescousse. Fuir était désormais l’option numéro un. La seconde était de se cacher le temps de trouver un plan viable. Hope ramassa son tee-shirt et se leva. Elle l’enfila et se dirigea vers la porte du couloir… la porte que Forge n’avait pas prise.


    Le temps était venu de prendre la fuite. Sa libido rechignait et Forge ne serait pas content, mais en l’entendant parler à son fils dans la pièce voisine –d’une voix douce et pleine d’amour– elle sentit son cœur se serrer, puis se briser, la plongeant dans un état émotionnel qu’elle avait cru ne plus jamais connaître. Mon Dieu, cet homme… qu’avait-il donc qui l’attirait tant et qui lui donnait envie d’enfreindre toutes les règles? Hope l’ignorait, mais une chose était sûre: elle avait retrouvé toutes ses facultés et savait que pour son propre bien, elle ne devait pas rester là.


    Elle se dirigea à pas de loup vers la double porte, située à l’autre bout de la pièce, car elle ne voulait pas qu’il la surprenne. Jamais elle ne résisterait à une confrontation. Dès que Forge la toucherait, elle céderait. Son corps vibrait encore de ses baisers. Le désir et la frustration sexuelle la tenaillaient toujours. Elle devait trouver un endroit calme où réfléchir à la manière de se reprendre. De résister à son nouveau patient pour éviter de finir dans son lit.

  


  
    CHAPITRE 15


    Monts des Géants –République tchèque


    


    Zidane entama un virage serré en frôlant le sommet des arbres vénérables. Son objectif: des guerriers cachés dans des falaises inhospitalières et des vallées encaissées. L’air sifflait sous l’extrémité de ses ailes, faisant cliqueter ses écailles brunes aux taches orange. Des flocons tourbillonnaient dans son sillage, dans une agitation qui était au diapason de sa fureur. Une lueur jaune brillait dans ses yeux noirs. Iltourna la tête vers l’est et balaya le paysage hivernal du regard.


    Il avait besoin de se défouler. Cet entraînement au combat avec les membres de sa garde personnelle n’était pas grand-chose, mais il ferait l’affaire. C’était le remède idéal pour déverser sa rage, la promesse d’une bataille dont il ressortirait couvert de bleus et ensanglanté.


    S’il ne se battait pas, il exploserait, ce qui n’était pas une bonne idée vu sa puissance de feu sous sa forme de dragon. Une explosion malencontreuse était bien la dernière chose que recommanderait le médecin de son père. Le poison inflammable qu’il générait le brûlerait de l’intérieur. Ilaurait la gorge à vif, les écailles endommagées et par-dessus tout une terrible indigestion. Zidane poussa un petit grognement à l’évocation de ce qui l’attendait. Ilavait déjà connu cela la semaine précédente en avalant ses flammes, incapable de contrôler son impatience. Iln’y pouvait rien, d’ailleurs. Iléprouvait un désir impérieux de traverser l’Atlantique, mais il n’en avait pas encore reçu la permission et il n’en pouvait plus de ronger son frein.


    Ces vieilles badernes du grand conseil étaient plus lentes que des escargots. Ils avançaient d’un centimètre, s’arrêtaient pour réfléchir, puis revenaient en arrière, incapables de se décider.


    Ces contretemps politiques semblaient se reproduire à l’infini. Dieu merci, c’était son père qui s’occupait de tout cela. Jamais Zidane n’aurait pu supporter ces discussions interminables et cette discorde ambiante. Ilétait un combattant, un tueur de guerrier, pas un animal politique, ce qui expliquait son désir de sortir des rangs et de prendre sa liberté. C’était tentant, mais il ne pouvait pas le faire. Pas encore, tout du moins. Illui fallait le feu vert de son père et de l’Archguard pour partir pour Seattle avec ses hommes. Dès la seconde où il poserait le pied sur le territoire des Nightfury, il chercherait la bagarre… et la guerre commencerait.


    Zidane montra les dents. Vengeance. Ilvoulait une occasion de leur rendre la monnaie de leur pièce et d’éradiquer le clan des Nightfury. Son seul désir était de les faire souffrir au maximum et d’annihiler les mâles qui avaient causé la mort de son frère. Ilsentit son cœur se serrer. Comme Lothair lui manquait… sa voix, ses appels chaque semaine, leurs chamailleries amicales, leur entente. Son petit frère aurait mérité une mort plus honorable et un enterrement digne de ce nom. Tout comme Ferland, son meilleur ami depuis près de trente ans. Les deux hommes avaient disparu à jamais, laissant dans son cœur deux plaies béantes que seule sa fureur parvenait à refermer.


    Sa colère grossissait chaque jour et se dilatait jusqu’à lui gonfler la poitrine et lui faire battre les tempes. Les retards qui s’accumulaient n’arrangeaient rien, pas plus que les excès de son imagination. Ilavait l’esprit rempli d’images de ce qu’il comptait faire aux Nightfury. Gage était le premier sur la liste. Ce mâle insolent ne méritait pas la moindre pitié. Zidane s’occuperait de lui avec toute la brutalité dont il serait capable. Ilserra les dents et grogna. Ilavait envie de mettre Gage en miettes et rêvait du moment où il pourrait planter ses griffes dans sa chair. Ille tuerait lentement: il commencerait par l’entailler et le regarderait se vider de son sang, profitant de chaque seconde de souffrance. Mais pour cela, il fallait que l’Archguard sorte de sa léthargie et mette fin à son attente.


    Zidane poussa un juron et modifia sa trajectoire. Le gel lui mordit aussitôt la peau. Les écailles de ses côtes se remirent en place sous la lueur blafarde de la lune. Son sonar émit un petit «bip». Excellent, se dit-il avec plaisir. Contact sur sa droite, à cinq kilomètres, en approche rapide. Profitant de la précision de sa vision de nuit, il étudia du regard une crête déchirée. Encore quelques secondes et il allait pouvoir s’engager dans un nouveau combat, faire regretter à ses guerriers d’avoir accepté de…


    —Zidane.


    La voix claqua comme un fouet dans son crâne et Zidane grimaça. Kristus, c’est pas vrai… juste à la seconde où il allait enfin connaître un peu d’action. Ilsoupira. Comme toujours, son père choisissait le pire moment possible.


    —Da, père?


    —Rentre au pavillon. J’ai besoin de toi.


    —C’est fait?


    —Presque, répondit son interlocuteur.


    La joie qu’il devinait dans sa voix était de bon augure. Un Rodin excité ne pouvait signifier qu’une seule chose: la victoire pour Zidane et le Xzinile (le bannissement et la condamnation à mort) pour le clan des Nightfury.


    —On est en train de faire le décompte des votes.


    —Ça s’annonce comment?


    —Cinq pour, trois contre et encore quatre à dépouiller.


    Zidane retroussa les lèvres, exposant ses canines au froid glacial. Ilétait à un doigt de pouvoir laisser libre cours à sa colère.


    —J’arrive.


    —Fais vite. Je vais gagner cette manche.


    —Tu en es sûr?


    —Da, répondit son père avec un accent russe plus marqué qu’à son habitude et une voix pleine de confiance. Dès que le vote sera terminé, je te nommerai à la tête de la section d’assaut.


    —Je serai là dans vingt minutes.


    —Parfait. Ah oui, autre chose…


    —Oui?


    —L’habit de cérémonie est obligatoire.


    À cette phrase, les piquants dentelés le long de son dos s’entrechoquèrent. L’habit de cérémonie. Ces mots sonnèrent dans sa tête comme un écho. Zidane sourit. Ilétait plus proche de son but que jamais et sentait presque le goût de la victoire dans sa bouche. Si Rodin demandait que ses hommes et lui portent la tenue ancestrale dans la chambre sacrée de l’Archguard, cela voulait dire que le succès était assuré.


    Il exécuta un tonneau de joie et siffla. Enfin, de l’action avec une véritable cible. L’idée prenait forme et Zidane laissa libre cours à son imagination et à sa violence. Ilmontra les dents et poussa un rugissement de triomphe. Son cri de guerre résonna par communication mentale au-delà des sommets environnants, à destination de ses gardes. Forte de six guerriers, la future section d’assaut répondit à son appel et tous modifièrent leur vol pour venir à sa rencontre. L’heure était venue de quitter ces étendues sauvages et de se rendre à Prague, où son père et l’élite du genre dragonin attendaient son retour. Ildevait revenir dans le monde réel et n’avait pas une minute à perdre. Ilavait un avion à prendre et un clan de Nightfury à massacrer.

  


  
    CHAPITRE 16


    Maudissant sa malchance, Ivar sauta du balcon du deuxième étage. La chute libre fit voler ses cheveux et il sentit la morsure du froid sur ses pommettes. Le regard rivé sur le sol, il sortit les dents et calcula son atterrissage. Ilfaisait nuit noire. Aucune lumière sur son repaire, pas un seul lampadaire aux alentours, pas même de lune pour atténuer l’obscurité. Rien qu’un silence de tombeau et la menace abyssale d’une nouvelle nuit gâchée.


    Ivar contint un grognement et fit appel à sa magie pour mettre sa vision de nuit en marche. L’herbe gelée et piétinée apparut alors à ses yeux. Un. Deux. Trois…


    Il lâcha la bride à son dragon de feu. Aussitôt, des flammes roses vinrent lui lécher la peau et leur chaleur transperça le froid. Son corps s’allongea et se couvrit d’écailles rouge sang. Ilentendit le claquement de ses griffes acérées. Le vent de l’hiver agitait les piquants de sa queue. Devant la façade en brique du 28, Walton Street, Ivar étendit ses ailes, qui se gonflèrent sous l’effet du vent. Une fournaise lui parcourut le dos et un air chaud et humide l’entoura. Sans prêter attention aux glaçons en train de fondre sous le toit fraîchement réparé, il entama une spirale et monta vers le ciel, loin des bâtiments et de la misère humaine, pour prendre la direction du nord.


    Bientôt, les lumières de la ville disparurent et un calme profond s’installa. Des nuages d’orage s’amoncelaient à l’horizon et la banlieue cédait la place à de vieilles forêts striées de routes en terre. Son attention focalisée sur le paysage de plus en plus sauvage, il scruta du regard les séquoias géants, à la recherche de menaces éventuelles, avide de se battre mais, en même temps, désireux qu’on le laisse tranquille. Ilne savait pas exactement ce qu’il voulait, mais il lui fallait quelque chose pour calmer le malaise qui lui faisait battre les tempes. Ce vol au-dessus de la forêt aurait dû le remettre d’aplomb, le rendre heureux qu’un élément de cette planète soit encore préservé malgré tous les efforts que faisait l’homme pour semer la dévastation autour de lui.


    Malheureusement, cela ne marchait pas. Ivar poussa un grognement. Le chiffre sept, contrairement à ses attentes, ne lui avait pas porté bonheur. Sept tentatives, sept échecs, zéro soulagement. L’antidote lui échappait encore et toujours, et rien ne parvenait à le rapprocher de la réponse qu’il cherchait. Ivar plongea en direction d’un bouquet de sapins et en balaya les têtes d’un grand coup de queue. Ilétait poursuivi par la guigne. Pourtant, il avait toujours aimé le chiffre sept, mais… c’était terminé. Peut-être aurait-il plus de chance avec huit. Ou neuf.


    Les yeux rivés sur les pics déchirés des montagnes lointaines, il se vida les poumons dans un grand souffle. Des étincelles jaillirent de ses narines, illuminant la nuit. Ilcroisait les doigts pour que sa nouvelle tentative fonctionne. Le médicament prendrait plusieurs heures à incuber et il faisait de son mieux pour prendre son mal en patience. Les femelles humaines mouraient à un rythme trop soutenu pour qu’il puisse se permettre de baisser les bras. Pourtant, où était-il en cette heure fatidique? Dans son laboratoire, en train de concocter de nouveaux antiviraux? Penché sur son microscope pour étudier les cellules immunisées du sang d’Evelyn Foxe? Non. Ilse trouvait à cent vingt kilomètres de son antre, en train de juger le premier tour des Jeux olympiques dragonins d’Hamersveld au lieu de travailler à ce qui serait la plus grande découverte scientifique de sa vie.


    Ivar évacua sa frustration par un soupir. Ilavait envie de briser son second en deux, mais à quoi cela l’avancerait-il? Il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même. Lorsqu’ils avaient décidé de l’organiser, la compétition avait semblé une bonne idée. C’était peut-être toujours le cas, d’ailleurs, mais il avait assez de soucis en tête sans cela. Trop de choses avaient mal tourné au cours du dernier mois et il ne savait plus où donner de la tête, ni comment réparer ses bêtises. Leur liste ne cessait de s’allonger, ce qui ne présageait rien de bon pour l’avenir et encore moins pour sa tranquillité d’esprit.


    Il se tourna alors vers la seule chose qui parvenait à le calmer et fit apparaître le visage de Sasha Cooper dans son esprit. Les cheveux blonds en bataille, le regard gorgé de désir, la bouche pulpeuse offerte… Ivar se laissa emporter par un courant ascendant et ferma les yeux. Son évocation l’aidait toujours à oublier le négatif et sa présence dans sa tête lui apportait un profond soulagement. Ilavait adoré chaque seconde de la nuit qu’ils avaient passée ensemble. Malgré le danger –et le fait qu’elle avait failli le tuer– il voulait recommencer, encore et encore, profiter de son appétit sexuel pour apaiser la rage qui brûlait en lui, lui faire l’amour jusqu’à ce que le stress et les soucis disparaissent.


    Il savait que Sasha était la solution. Sa bioénergie et la générosité avec laquelle elle rassasiait sa moitié dragon étaient autant de preuves de son efficacité avec lui. Malgré tout, il hésitait à renouveler l’expérience. Se fondre en elle était le paradis, mais les risques étaient énormes. L’emprise qu’elle avait sur lui n’était pas naturelle et l’intensité de sa propre réaction défiait l’entendement. Ilne pouvait l’expliquer. Sasha n’était pas une femelle de haute énergie. Elle n’attirait aucun mâle par la puissance de sa connexion au Méridien, et jamais aucun guerrier ne serait prêt à se battre pour elle.


    Tout cela était d’une logique implacable, mais pourtant, elle l’attirait comme un aimant. Tiraillé par l’envie de la voir, il ne cessait de se détourner de son travail pour regarder par la fenêtre, de jour comme de nuit. Ilobservait sa maison, située de l’autre côté de la rue, éprouvait un soulagement insondable lorsqu’elle rentrait le soir et garait sa Jeep miteuse devant chez elle… Ivar fronça les sourcils tout en évitant une falaise abrupte. Qu’avait-elle donc de si particulier? Pourquoi pensait-il encore à elle? Que devait-il faire pour se la sortir de la tête?


    Ces questions tournaient en boucle dans son esprit, mais aucune réponse ne se présentait, ce qui ne pouvait signifier qu’une seule chose: il devait prendre son courage à deux mains et retourner la voir. Ivar étendit les ailes et s’engouffra dans une étroite vallée en réfléchissant à cette idée. La revoir n’était pas sans risque. Un mâle raisonnable aurait renoncé, mais il sentit un fourmillement d’excitation lui parcourir la colonne vertébrale avant de se muer en brasier d’impatience.


    Bon, au moins, les choses sont claires. Sa moitié dragon ne voulait qu’une chose: la tentatrice blonde qui vivait de l’autre côté de la rue. Ce désir primaire était une force avec laquelle il fallait compter, au même titre que la curiosité. Tant pis pour les doutes et les questions, il allait la revoir. Seule une interrogation subsistait: comment réagirait-elle lorsqu’il viendrait frapper une deuxième fois à sa porte et…


    —Ivar, vibra une voix à l’accent norvégien. Ilétait temps que tu arrives.


    Surpris par cette interruption, Ivar se reconcentra et comprit deux choses à la fois. La première, qu’il était arrivé à destination. La seconde, qu’il ne savait même pas comment il s’était rendu jusqu’ici et qu’il n’avait pas le moindre souvenir de ce vol. Mécontent, il étouffa un juron. Ildevait se montrer plus attentif s’il ne voulait pas mourir à cause de son étourderie.


    Il décrispa ses serres et fit craquer ses pattes tout en s’engageant entre des pics acérés, à l’abri du vent.


    —J’avais des choses à faire au labo.


    —Ça avance?


    —Niet, répondit-il. J’en saurai plus demain matin.


    Il sentait qu’il était proche du but, à un souffle de décrypter la séquence virale, ce qui lui permettrait d’anéantir le virus une bonne fois pour toutes. Ivar affina sa vision infrarouge et franchit la dernière crête. Les arbres disparurent au profit de parois de granit, lesquelles plongeaient entre les pics. Les flocons tourbillonnaient dans le ciel, agités par un violent vent de nord-est, et venaient se coller à ses écailles avant de fondre. Iltourna la tête vers les rochers sur sa gauche et concentra son attention sur une chute d’eau, dont la vapeur fumait dans l’air glacial.


    Ivar se retint de lever les yeux au ciel. Ilaurait dû s’en douter. De l’eau chaude au cœur de l’hiver, l’équation était facile à résoudre: eau +endroit inattendu =Hamersveld. C’était aussi immuable qu’une loi mathématique.


    Sans se soucier du froid, il remit ses ailes à la verticale et effectua plusieurs cercles dans le ciel pour tenter de repérer son lieutenant dans la brume, mais sans succès. Ni signal radar, ni vibrations de dragon d’eau, ni piste visuelle… Ivar grimaça et regarda encore plus attentivement l’affleurement rocheux.


    —Où tu te caches, putain?


    —Ici, répondit Hamersveld en ricanant.


    À ces mots, la chute d’eau s’écarta en deux parties comme un rideau de théâtre. Ivar ouvrit de grands yeux.


    —Attends, c’est une blague ou quoi?


    —Qu’est-ce qui te fait dire ça?


    Le spectacle, en effet, avait de quoi surprendre. Son ami était sous forme humaine, allongé dans un bassin creusé dans la roche et rempli d’une eau bouillonnante. Pourquoi? se demanda Ivar, mais il savait que cette question resterait sans réponse. Hamersveld ne suivait jamais les règles établies et semblait prendre un malin plaisir à sortir des sentiers battus, comme en témoignait cette baignoire qu’il avait visiblement taillée lui-même pour son propre plaisir.


    Ivar ralentit son vol et se posa sur le rebord, envoyant des pierres dans le vide. Quelques secondes plus tard, le bruit de leur impact résonna dans toute la vallée. Ilreplia ses ailes d’un geste brusque qui fit gicler de l’eau sur la roche. Aussitôt, il entendit un grognement et aperçut un éclair de dents blanches et acérées dans la pénombre. Ivar, intrigué, fronça les sourcils. Une lueur jaune clignota et il serra les dents. Génial, il ne manquait plus que ça. Sur sa droite, un dragon miniature grognon, perché au-dessus du bassin, faisait le guet pour son maître.


    —Content de te voir, Fen, le salua Ivar sans cacher son sarcasme.


    Fen retroussa sa lèvre recouverte d’écaille puis détourna la tête avec dédain. Ivar avait une envie démesurée d’écraser ce petit crétin. Un balancement de queue, un coup de griffe, il aurait suffi d’un rien pour faire passer le dragon miniature de vie à trépas. Ilimagina un instant la scène, le cri suraigu, le sang qui jaillissait… mais il se retint. Tuer Fen serait la pire des choses à faire. Hamersveld ne lui pardonnerait jamais le meurtre de son troglodyte. Son lieutenant avait une prédilection pour la violence, mais son amour pour Fen était encore plus fort. D’un certain point de vue, c’était dommage. La perspective de disséquer le troglo et de découvrir les secrets de cette sous-espèce du genre dragonin valait presque la perte d’un ami.


    Il détourna les yeux de l’irascible créature et s’adressa à Hamersveld.


    —C’est agréable?


    —Tout à fait, répondit son lieutenant avec un sourire narquois. On est en pleine cambrousse, j’ai bien le droit de m’offrir une petite compensation, non?


    Ivar fit un tour d’horizon. En effet, l’endroit était d’une désolation sans nom. Ilbaissa la tête dans un cliquetis de cornes. Hamersveld n’a pas tort, se dit-il en regardant l’eau chaude avec envie. Peut-être un bon bain l’aiderait-il à se détendre après toutes ces heures passées sur son microscope.


    —Il y a de la place pour deux?


    —Fais comme chez toi, répondit son lieutenant à voix haute.


    Aussitôt, Ivar reprit forme humaine et apparut nu dans la lumière de la lune, la peau fumante. Ilse décrispa la nuque et les épaules en serrant les dents face à la douleur de ses muscles qui se détendaient progressivement. La chute d’eau, haute de trente mètres, faisait gicler des gouttes qui perlaient sur les écailles pâles de Fen et qui rendaient la roche glissante. Ivar essuya l’eau qui coulait sur son cou et s’approcha de son ami, pieds nus sur la roche. Ilentra dans le bassin d’eau chaude et s’installa en face d’Hamersveld. Des bulles enflèrent tout autour de lui. Ils’assit sur le rebord en granit et allongea les jambes. Tout était parfait, la taille du bassin, la température de l’eau… un confort magique au milieu de nulle part. Ilpoussa un soupir de contentement.


    —Tu te sens mieux?


    —Oh que oui.


    Ivar s’enfonça dans l’eau jusqu’au menton et rejeta la tête en arrière, appuyant la nuque contre la pierre grossièrement taillée. Les échecs de la journée commencèrent à s’effacer. Ilferma les yeux, profitant de la chaleur, puis les entrouvrit.


    —On en est où?


    —Tout est prêt. Les concurrents sont en place, répondit Hamersveld en posant les coudes hors de l’eau. Le spectacle peut commencer.


    Ivar tourna la tête vers la droite et regarda la vallée en contrebas, où coulait une rivière sinueuse entourée d’immenses conifères.


    —J’imagine que c’est d’ici que nous aurons le meilleur point de vue?


    —Pourquoi je m’y suis installé, à ton avis?


    La réponse était évidente. Ivar sourit et sentit ses derniers points de tension se désagréger. C’était le paradis. Ilavait presque envie de dire à Hamersveld qu’il l’aimait.


    —Allons, allons…, dit son second en secouant la tête, l’air amusé. Tu deviens sentimental avec l’âge.


    Ivar éclata de rire.


    —Bon, on commence ou quoi?


    —Azrad, ordonna mentalement le Norvégien. À toi de jouer. Les autres, tenez-vous prêts.


    Ivar se redressa, surpris. Comment ça, les autres?


    —Azrad va devoir se battre seul contre tout le clan?


    —Non, quand même pas. Ilsera assisté de Terranon et de Kilmar: un triangle de combat contre nos douze meilleurs guerriers.


    Quatre contre un. Ce ne serait pas une partie de plaisir. Que cherchait donc à faire Hamersveld? Voulait-il la mort de ses guerriers les plus doués? Ivar grimaça.


    —Mais à quoi tu joues, put…


    Une boule de feu verte à queue jaune explosa dans la nuit. Le missile traversa la vallée, mettant le feu aux arbres. Des volutes de fumée apparurent sur les berges de la rivière et une odeur de diesel, de bois brûlé et de napalm envahit l’air.


    —Ah, le doux parfum de Terranon, commenta Hamersveld, visiblement ravi. Accroche-toi, mon frère. C’est parti.


    La boule de feu percuta la falaise qui leur faisait face, dans une explosion de roche et d’une substance verte et visqueuse. L’acide se répandit à la manière d’une mousse expansive sur la paroi, puis s’enflamma. Un cri de douleur résonna dans la vallée et plusieurs dragons s’envolèrent de leurs cachettes.


    Ivar retint son souffle. À la place de ses guerriers, il en aurait fait de même pour éviter d’être touché par cette étrange substance à l’aspect effrayant et à l’odeur répugnante. Ilregarda le carnage avec un sentiment de fierté. Ses hommes semblaient forts et mieux préparés que la dernière fois qu’il avait supervisé un tel entraînement. Leurs progrès étaient prometteurs, bien plus que ce qu’il avait espéré.


    Une autre boule de feu illumina la nuit. Plus jaune que verte, elle se dirigeait vers l’autre bout du canyon. Plusieurs guerriers s’écartèrent sur son passage. Profitant de la confusion, trois mâles volant en formation sortirent de nulle part et s’infiltrèrent au milieu du groupe avant que ses membres puissent se rassembler. Plongeant à la verticale, le trio coupa la masse adverse en deux dans un crissement de griffes et d’écailles. Une forte odeur de sang emplit l’air et plusieurs mâles poussèrent des cris de douleur.


    Ivar frissonna. Ilavait l’impression d’assister à un accident de train au ralenti. Une falaise à moitié détruite, de l’acide vert qui rongeait les parois rocheuses, des débris qui volaient dans tous les sens… et pendant ce temps, un triangle de combat semait la désolation au sein du groupe de guerriers Razorback.


    Sans ralentir, le trio vira sur la droite et Azrad se détacha, reconnaissable à ses écailles noires et au tatouage d’araignée qui rougeoyait sur son cou. Ils’attaqua seul à sa cible et fondit sur sa victime dans un craquement dont l’écho se répercuta sur les parois de granit. Ilcommença à peler son adversaire comme une orange. Les écailles bleu pâle du mâle commençaient à se couvrir de sang.


    Azrad virevolta et éventra un autre guerrier à l’aide de sa queue ornée de quatre lames.


    Ivar en resta bouche bée.


    —Bon Dieu.


    —Je te l’avais dit.


    —Il va tous les massacrer.


    —Mais non. Ilva leur laisser de belles cicatrices, mais il s’arrête toujours à temps, le rassura Hamersveld tandis qu’Azrad s’attaquait à une nouvelle victime, dont le hurlement de douleur fit tressaillir Ivar. Détends-toi, mon frère. Profite du spectacle, ça ne fait que commencer.


    Ivar savait qu’il disait vrai, car Azrad et ses sbires faisaient du petit bois de ses meilleurs guerriers. Ille regarda attaquer trois mâles à la fois, multipliant les feintes, les spirales et les virages serrés. Ses acrobaties étaient fascinantes, à la fois impressionnantes et déconcertantes. Quelque chose clochait avec Azrad, mais Ivar ne parvenait pas à mettre le doigt dessus. Fasciné, il le regarda éventrer un autre mâle et… ressentit une forte impression de déjà-vu.


    Ivar fronça les sourcils. Décidément, quelque chose le dérangeait. Ilobserva plus attentivement les manœuvres d’Azrad. Ses écailles noires, ses mouvements fluides et ses marques étranges avaient quelque chose de familier, comme s’il les avait déjà vus par le passé.


    Pendant ce temps, Azrad s’était débarrassé d’un cinquième adversaire avant d’en attraper un autre, qui poussa un cri de désespoir. Couvert de sang, il enfonça ses serres anormalement longues dans la cage thoracique du mâle avant de le relâcher presque aussitôt. Toujours en vie, mais grièvement blessé, le mâle replia les ailes et plongea vers le sol. Ivar se pencha pour le voir tomber et grimaça lorsqu’il percuta le fond de la vallée.


    Toutes dents dehors, Azrad se mit en chasse d’un nouveau dragon. Le malaise d’Ivar ne cessait de grandir. Ce mâle était l’agressivité personnifiée, un excellent candidat pour son programme de reproduction, le mâle idéal à coupler avec une femelle de haute énergie. Mais avant cela, il devrait procéder à quelques vérifications. Ilne savait pas encore comment il s’y prendrait, mais il devait découvrir pourquoi il avait l’impression de le connaître.

  


  
    CHAPITRE 17


    Assise contre le mur de sa chambre temporaire, Hope tournait et retournait sa bande de boxe enroulée entre ses mains. Elle savait qu’elle s’était mise dans une situation impossible et que la raison de ses ennuis, la raison très mâle, ne s’effacerait pas d’un coup de baguette magique.


    «Ne bouge pas», avait-il dit. Mais elle n’avait pas pu obtempérer, pas après ce qui s’était passé. Hope fronça les sourcils. Elle n’avait pas de quoi être fière de ce qu’elle venait de faire. Elle se cachait, battait en retraite la queue entre les jambes, assise à même le sol entre la table de nuit et le lit. C’était d’un pathétique…


    Elle jura dans sa barbe et examina l’adhésif qui maintenait la bande enroulée. Propre, net, bien aligné… si seulement les choses étaient aussi claires dans sa tête. Elle jeta le rouleau sur le lit. Ilrebondit sur la couette et elle regarda sans le voir le miroir sur le mur d’en face. Depuis qu’elle s’était enfuie de la chambre de Forge, elle ne parvenait pas à se concentrer. Elle baissa la tête et se vida lentement les poumons. Bon, d’accord, elle avait fait une erreur, enivrée par un type trop sexy pour être honnête. Ce n’était pas sa faute. Enfin, si, un peu quand même, et toutes les excuses du monde n’y changeraient rien. Elle devait donc se reprendre et cesser de se cacher comme un chaton effrayé tapi sous un meuble.


    C’était d’autant plus minable qu’il s’agissait de son mode opératoire habituel. Dans son métier, Hope encourageait ses patients à affronter leurs problèmes, mais elle n’était pas capable de le faire elle-même. Elle préférait les éviter. Ce n’était pas la manière la plus adulte d’avancer dans la vie, mais l’inconstance et le changement l’effrayaient. C’était logique, d’ailleurs, vu l’éducation qu’elle avait reçue. Son père était un excellent militaire, mais en ce qui concernait les fonctions paternelles, il était en dessous de tout. La plupart du temps, Adam et elle avaient été laissés à leur propre sort, mais ce n’était pas une raison pour s’enfuir dès qu’elle se sentait mal à l’aise.


    D’un autre côté, elle n’aurait jamais pu faire ce que lui demandait Forge.


    Nue, nue… nue dans son lit. Cette idée ne cessait de tourner dans sa tête, la ramenant sans cesse dans la chambre de Forge. Elle rêvait qu’elle se réveillait dans ses bras, qu’elle baignait dans sa chaleur, qu’elle s’enivrait du bourdonnement de sa voix grave.


    Hope poussa un petit grognement. L’effet qu’il avait sur elle n’était pas naturel. Jamais elle ne s’était comportée comme un animal en chaleur, avec qui que ce soit, mais la connexion qu’elle partageait avec Forge était littéralement incendiaire. Elle ferma les yeux et se massa les tempes, mais sans effet sur la migraine qui s’annonçait. Elle avait presque envie de la laisser l’envahir, ne serait-ce que pour penser à autre chose, de s’enfouir sous la couette et de ne plus jamais en ressortir. Mais faire l’autruche ne résoudrait rien. Elle avait une mission à accomplir, et s’envoyer en l’air avec Forge n’en faisait pas partie.


    Excellent argument, malgré les protestations véhémentes de son corps.


    —Bon sang, il faut vraiment que je voie un psy, dit-elle à voix haute. Ou que je me fasse faire une libido-ectomie.


    Elle rejeta la tête en arrière et regarda le plafond. Cette dernière solution était idéale. L’ablation de son désir imprévisible était peut-être la seule chose capable de la sauver, vu la tempête qui faisait rage dans ses veines.


    —Satané bonhomme, maugréa-t-elle.


    Elle avait beau tout faire pour oublier son contact et la chaleur de ses mains, rien n’y faisait. Chaque fois qu’elle pensait à Forge, elle frissonnait de plaisir, serrait les dents et disait adieu à ses principes. Bonjour l’éthique professionnelle… la sienne avait coulé corps et biens. Elle avait besoin de se défouler et ferma le poing pour en examiner les jointures. De parfaites petites bosses qui ne demandaient qu’à être utilisées. Elle avait la nostalgie de son sac de frappe, de la sécurité de sa petite maison de banlieue, de son train-train quotidien. C’était le seul endroit au monde où elle se sentait bien… et où son attirance pour Forge n’existait pas.


    Mais elle savait que ces espoirs étaient vains. L’animal en chaleur avait pris le dessus et il n’y avait plus rien à faire pour le maîtriser. Ilétait impossible d’effacer le passé, qui ne cessait de lui tourner autour comme un vautour.


    Elle fronça les sourcils. Iln’y avait qu’une seule chose à faire: passer outre à sa gêne et trouver comment ne pas retomber dans les mêmes travers.


    Elle ne devait plus jamais embrasser Forge, ni même le toucher. Ces souvenirs remontèrent aussitôt pour la hanter: son goût, la texture de sa peau, sa force, la douceur de ses gestes, et…


    Elle sentit un fourmillement dans son bas-ventre. Le désir reprenait le pouvoir. Hope ferma les yeux et serra les genoux.


    —Arrête immédiatement.


    Sa voix résonna dans la pièce vide. Cet ordre la calma aussitôt, mais la libido poussa un hurlement de félin blessé.


    —Ferme-la, murmura-t-elle. Tu n’as pas ton mot à dire.


    Soudain, elle entendit un petit craquement. Elle tourna la tête vers la porte et vit un homme dans l’embrasure, l’épaule contre le chambranle. Hope tressaillit et se releva. Le type resta immobile pour lui laisser le temps de le remettre. Ilétait costaud, avec les cheveux noirs et les yeux d’un bronze intense.


    —Gage, c’est bien ça?


    —Tu as bonne mémoire.


    —Je fais de mon mieux, répliqua-t-elle en se plaçant derrière le lit pour mettre un obstacle entre eux. Ça t’arrive souvent d’entrer chez les gens sans prévenir?


    —J’ai frappé, répondit-il en haussant les épaules.


    Hope cligna des yeux. Ilfallait vraiment qu’elle arrête de rêvasser. Si elle ne faisait pas plus attention, Forge finirait lui aussi par entrer en douce, ce qui serait… elle chercha ses mots, mais seuls «sexy» et «excitant» lui vinrent à l’esprit. Grands dieux, où avait-elle donc la tête? Si le bel Écossais se glissait dans son lit, ce serait la goutte d’eau. Dans son état de vulnérabilité, elle ne pourrait pas lui résister.


    Hope mit sa libido en veilleuse et reporta son attention sur Gage.


    —Je n’ai pas entendu, je réfléchissais à quelque chose.


    —Je vois, répondit-il, amusé.


    Bloquant toujours la sortie, il balaya la pièce du regard. Hope l’imita. Que cherchait-il donc? Une menace, une raison de la provoquer… voire les deux à la fois? Peut-être cherchait-il tout simplement à gagner du temps.


    C’était une possibilité vu son attitude. Ilsemblait à la fois détendu et sur ses gardes, mais aussi un peu hésitant. Hope se concentra sur son visage, sur ses yeux et sur ses épaules. Oui, cela ne faisait aucun doute. Ilétait crispé et mal à l’aise malgré son air nonchalant. Quelque chose le turlupinait suffisamment pour l’avoir poussé à partir à sa recherche.


    Elle avait envie de lui demander de quoi il s’agissait, mais sa longue expérience la retint. C’était lui qui était venu à elle, ce qui signifiait qu’elle devait attendre qu’il soit prêt à lui parler. Le silence se prolongeait et elle se força à ne pas bouger, ce qui n’était pas facile. Iln’était pas dans sa nature d’attendre sans rien faire, pas plus que de rester sans réaction face à un type qui émettait des vibrations aussi dangereuses que Gage. Mais malgré la force qui irradiait de lui, elle ne se sentait pas menacée. Méfiante, oui, mais pas effrayée du tout, car son instinct lui disait que Gage réservait sa violence à ses ennemis.


    Il termina son examen de la pièce et reporta les yeux sur elle, puis croisa ses bras musclés sur son torse et souleva un sourcil interrogateur.


    —Tu te parles souvent à toi-même?


    —Ça dépend.


    —De quoi?


    —De la gravité de mes soucis.


    Il éclata de rire.


    —D’accord, c’était juste pour te donner du courage, pas parce que tu as une double personnalité. Forge t’en fait déjà baver à ce point?


    —Ça ne te regarde pas.


    —Susceptible, hein?


    —Pas le moins du monde, répondit-elle en mentant effrontément. Secret médical entre un praticien et son patient.


    —Si ça te rassure de dire ça, mais…, dit-il en penchant la tête et en reniflant bruyamment, je sens son odeur sur toi.


    —Je ne te crois pas! s’insurgea-t-elle, bouche bée.


    Gage se contenta de sourire avec effronterie. Hope était furieuse. Comment ce crétin aurait-il pu savoir qu’elle, enfin que Forge, avait…


    Elle succomba à son irritation, se planta fermement sur ses pieds et croisa les bras. Le temps de la patience était révolu et le moment était venu de plonger dans le vif du sujet.


    —Tu es là pour une raison précise?


    —Tu es susceptible, ça se confirme.


    —Pas encore, mais je sens que je vais le devenir.


    Hope carra les épaules et s’approcha de lui. C’était peut-être une approche un peu trop agressive, mais elle s’en fichait. Gage la titillait exprès et cherchait à cacher sa propre gêne en la faisant sortir de ses gonds. Plutôt que d’éviter la confrontation, elle préférait l’aborder de front. C’était dur, mais nécessaire, car les hommes tels que Gage ne comprenaient que les rapports de force. Si elle montrait le moindre signe de faiblesse, jamais elle ne gagnerait son respect. Elle inspira fort pour faire disparaître la boule qui lui bloquait la gorge.


    —Soit tu me dis pourquoi tu es là, soit je te vire à coups de pied dans le cul. À toi de voir.


    —Teigneuse, hein? murmura-t-il. J’aime ça chez une femme.


    Elle fronça les sourcils.


    —OK, OK, reprit-il en levant les mains en signe de reddition. J’ai un souci et je me disais que tu pourrais peut-être m’aider.


    —Tu as une drôle de manière de demander.


    —Chacun sa technique, répliqua-t-il avec un peu d’embarras.


    Cessant de jouer les durs, il poussa un long soupir, croisa les mains derrière la tête et baissa le menton.


    —Putain, je pensais pas que ce serait si dur. Je suis paumé.


    Hope, touchée par cet aveu, se radoucit aussitôt et s’assit sur le lit.


    —Qu’est-ce qu’il y a?


    Il ne répondit pas, mais un muscle se mit à palpiter sur son menton.


    —Écoute, insista-t-elle, je sais que je suis là pour Forge, mais ça ne veut pas dire que je ne peux pas t’aider toi aussi. Si tu as un problème, on peut trouver la solution ensemble.


    —C’est la première fois que je vois un psy.


    —Il faut un début à tout.


    De plus en plus nerveux, il fit craquer ses doigts.


    —Prends ton temps, l’encouragea-t-elle d’une voix douce.


    —Il ne s’agit pas de moi. (Il s’arrêta, réfléchit, puis secoua la tête.) Enfin, si, mais pas directement.


    Hope ne dit rien. Gage s’éclaircit la gorge, remua les épaules et continua.


    —J’ai un fils, Osgard. Ilvient de débarquer dans ma vie. Iln’est pas de moi, mais je l’ai adopté le mois dernier parce qu’il subissait des abus chez lui.


    —Graves?


    —L’enfer.


    —Il était battu?


    Gage hocha la tête.


    —On abusait de lui sexuellement?


    —Il refuse d’en parler, mais j’imagine que oui, répondit-il d’une voix pleine de colère. Le problème, c’est que je n’ai jamais été père. Je ne sais pas du tout quoi faire pour l’aider.


    —Il a quel âge?


    —Je ne sais pas vraiment. Seize ans, peut-être dix-sept. Je n’ai pas son acte de naissance et il n’a jamais fêté son anniversaire.


    Un adolescent. C’était ce qu’il y avait de plus dur, car les garçons de cet âge évitaient généralement les problèmes en se parant d’une bravoure de façade.


    —C’est le garçon que j’ai vu pendant le repas?


    —Ouais.


    Gage tira un fauteuil sur le tapis et s’assit en face d’elle. Le coussin était visiblement trop mou à son goût, mais il détendit les mains et se cala dans son siège.


    —C’était la première fois qu’il acceptait de quitter le garage. Les autres mâles le terrifient.


    Hope le comprenait. Black Diamond débordait de guerriers surentraînés et doués d’une insubmersible confiance en eux. La déduction se faisait d’elle-même: un homme avait abusé d’Osgard. Hope en avait le cœur serré. Ily avait tant de salopards dans le monde que l’éternité ne suffirait pas à tous les tuer.


    —S’il a peur des hommes, ses hésitations sont normales, le rassura-t-elle.


    Elle tenta de se rappeler à quoi ressemblait Osgard. Ilétait grand mais n’avait pas terminé sa croissance. Les cheveux noirs, les yeux bleus… un beau garçon qui se cachait derrière Gage à table. Elle le regarda dans les yeux.


    —Tu fais ce qu’il faut avec lui.


    —Comment peux-tu le savoir?


    —Il a confiance en toi. Si ce n’était pas le cas, jamais il ne serait entré dans la maison, expliqua-t-elle en se penchant vers lui. J’avais remarqué qu’il ne te quittait pas d’une semelle et qu’il se cachait derrière toi pour que tu le protèges des autres. C’est énorme, Gage. C’est un super premier pas.


    —Tu crois?


    —J’en suis sûre. Tu n’en as peut-être pas l’impression, mais tu progresses avec lui.


    —Il refuse de dormir dans son lit, ajouta Gage en fronçant les sourcils et en se penchant à son tour vers elle. Ila sa chambre à lui dans mon appartement, au-dessus du garage. Elle est grande et confortable, mais tous les matins, je le retrouve endormi en boule à côté de mon lit ou sur le tapis.


    —Et ça te dérange?


    —Bien sûr que ça me dérange! répliqua-t-il comme si cela tombait sous le sens. C’est encore un enfant. Ila besoin de bien dormir.


    —Installe son lit dans ta chambre, alors.


    —Pardon? dit Gage en clignant des yeux.


    —Il découvre un nouvel environnement rempli d’inconnus. Pour un adolescent aussi fragile que lui, ça a de quoi faire peur. Réfléchis, Gage: à quel moment est-il le plus vulnérable?


    Gage fronça les sourcils, puis finit par comprendre.


    —Putain… quand il dort?


    —Et vers qui se tourne-t-il quand il a besoin de se sentir en sécurité?


    Gage se redressa, émerveillé.


    —Vers moi.


    —Oui, vers toi. Son père, le seul homme qui, pour lui, le protégera. Donc envoie promener les conventions et installe son lit dans ta chambre, dans un coin, contre le mur. Mets le tien entre le sien et la porte. Ilse sentira assez en sécurité pour fermer les yeux, et toi tu te sentiras mieux si tu sais qu’il dort correctement. C’est simple.


    —D’accord, dit-il, visiblement détendu. Pour combien de temps? Il y a une limite?


    —Donne-toi un mois pour voir comment ça évolue. Une fois qu’il connaîtra mieux les autres et qu’il saura qu’ils ne lui veulent aucun mal, il sera prêt à dormir dans sa chambre.


    —Ça me va.


    Hope sourit en voyant l’espoir et le soulagement qui se lisaient dans les yeux de Gage. Cela lui faisait un bien fou, comme chaque fois qu’elle parvenait à améliorer la vie de l’un de ses patients. La fierté qu’elle en ressentit effaça la gêne de son comportement avec Forge.


    —Il faut avancer petit à petit, Gage. Un tel traumatisme ne se guérit pas du jour au lendemain. Ça prendra du temps, de la patience, des encouragements. Et dès qu’il sera prêt à en parler, il faudra être là pour l’écouter. Ne sois pas trop pressé. Tant qu’il progresse, même lentement, c’est positif.


    Gage se leva en hochant la tête.


    —Merci.


    —Je t’en prie.


    Elle se leva à son tour, mais en dérangeant le matelas, elle fit tomber l’une de ses bandes de boxe par terre. Elle se baissa pour la ramasser mais Gage la devança, étudia l’objet qu’il avait dans les mains, puis la regarda, amusé.


    —Tu as besoin de te défouler?


    —Tu n’as pas idée à quel point.


    —Prends tes affaires, ordonna-t-il en se dirigeant vers la porte. On a un gymnase au sous-sol, suis-moi.


    —Il y a de quoi faire du kickboxing?


    —On a tout ce qu’il faut.


    Hope prit sa seconde bande et ses gants, puis suivit Gage dans le couloir. Alléluia! Il était plus que temps qu’elle reprenne le contrôle de ses nerfs et de sa libido, avant qu’elle commette la sottise de coucher avec son patient.


    


    Adossé au mur, les mains dans les poches, Forge regardait Mac dormir. Ilétait dans l’ombre, hors de portée des halogènes qui baignaient le lit de leur douce lueur, et cela lui convenait très bien. L’obscurité allait de pair avec son humeur. Depuis que Mac s’était effondré dans le salon, rien ne se déroulait comme il le désirait. Les problèmes ne cessaient de s’accumuler, à commencer par le fait que son meilleur ami n’avait toujours pas repris connaissance. Myst avait procédé à tous les tests possibles et imaginables, mais elle ne parvenait pas à trouver pourquoi il était toujours inconscient. Deuxième souci, l’Archguard avait décidé de passer à la vitesse supérieure et réclamait sa tête. Son «crime» avait été diffusé à tous les clans dragonins de la planète, mais Forge n’avait toujours pas le moindre souvenir de ce qu’il était censé avoir fait. Et enfin, la cerise sur le gâteau: Hope. Ilregarda le lit métallique sur lequel Tania était elle aussi couchée, les bras autour de son homme. Aussitôt, le visage de Hope réapparut dans sa tête.


    Forge serra les dents. Ils’y était vraiment mal pris avec elle en allant trop vite et trop loin. La preuve, elle s’était sauvée de sa chambre. Ilfronça les sourcils. Lui avait-il fait peur? Peut-être. Ilpoussa un grognement de frustration qui brisa le silence de la pièce. Iln’y avait pas de peut-être. Elle avait détalé comme un lapin terrorisé et il en était le seul responsable. Mais comment recoller les morceaux? Certaines choses ne pouvaient être détricotées, et il n’en avait d’ailleurs aucune envie. Jamais il n’aurait cru pouvoir désirer quelqu’un aussi fort. La douceur de sa peau, le goût de ses lèvres, le son de sa voix lui faisaient encore tourner la tête, comme pour lui rappeler constamment à quel point il la voulait, même plusieurs heures après sa fuite.


    Il baissa la tête et s’étira. Ilne comprenait rien à sa réaction. Comment un guerrier pur et dur tel que lui pouvait-il être à ce point esclave de ses désirs? D’accord, Hope était spectaculaire, mais cela ne tenait pas debout. Ilfallait plus qu’une jolie fille aux grands yeux verts pour le désarçonner. C’était si étranger à son caractère qu’il en avait envie de frapper quelque chose.


    En temps normal, il se serait défoulé sur Mac. Son ami était toujours un partenaire d’entraînement très généreux, rapide en vol, deux fois plus malin et dix fois plus vicieux que la plupart des guerriers qu’il connaissait. Leurs combats étaient toujours passionnants.


    Il fronça les sourcils, contrarié. Ilaurait voulu le secouer, lui hurler de se réveiller, lui envoyer une volée d’insultes et en recevoir autant en échange. Tout sauf pleurer sur le sort de celui qu’il aimait comme un frère. Ilse força à se reprendre mais sentit une peur insidieuse s’emparer de lui. Ilrefusait de perdre Mac, de voir disparaître un nouveau frère sans rien pouvoir faire pour l’aider.


    Sa gorge se serra. Non. Plus jamais ça. Tout son être, autant son esprit que son âme et son cœur, se rebiffait à cette idée.


    Ce qui le ramenait à Hope.


    Il avait un besoin immédiat d’elle, pour panser ses plaies, calmer sa moitié dragon et même, aussi infantile que cela paraisse, pour l’assurer que tout irait bien. Forge grimaça. N’était-il donc qu’un petit garçon apeuré? Il ne parvenait pas à comprendre comment il avait pu tomber si vite en son pouvoir, mais au cours de la nuit, son désir s’était mué en besoin. Dès l’instant où il l’avait prise dans ses bras, elle était devenue son rocher dans la tempête. Ilsavait que c’était la pire des solutions, mais à l’heure actuelle, dans cette chambre médicalisée, devant le lit où Mac était étendu sans connaissance, il ne pouvait se résoudre à couper ce lien.


    Dieu, qu’il avait envie de la voir…


    Cette impulsion palpitait en lui. Forge inspira à fond, puis se vida les poumons pour se calmer. Ce n’était pas le moment de partir à la recherche de Hope. Ildevait rester encore un peu et bien étayer l’idée folle qui germait en lui avant de la présenter à Bastian.


    Les yeux mi-clos, il regarda une nouvelle fois Mac. Iln’avait noté aucune amélioration depuis son arrivée, une heure plus tôt.


    Recroquevillé au milieu du lit, le tatouage plus rougeoyant que jamais, son meilleur ami s’agita alors sous le coup d’une convulsion. Ses muscles se crispèrent et une expression de douleur lui déforma le visage. De temps à autre, Mac poussait un grognement. Tania le prit dans ses bras et le caressa en lui murmurant doucement à l’oreille pour le nourrir de sa bioénergie. Des vagues apparurent dans le Méridien, crépitant dans la pièce avec une tension presque palpable.


    Forge sentit alors des fourmillements courir sur sa peau. Les tempes battantes, il se frotta le dos contre le mur comme pour éteindre son malaise.


    Mac gémit à nouveau et Tania murmura son nom, tant pour son propre réconfort que pour le sien.


    Forge en avait le cœur brisé. Qu’arrivait-il donc à son ami? S’agissait-il d’un virus ou d’une contamination? Pouvait-il en guérir? Jusqu’ici, ces questions restaient sans réponse. Les tests effectués n’avaient abouti à rien. Ilse forçait à garder les mains dans les poches pour ne pas défoncer le mur à coups de poing. Ilregarda la surface de peinture blanche, se focalisa sur un point bien précis, et…


    —Bon Dieu, marmonna-t-il entre ses dents serrées.


    S’en prendre au mur n’était pas une bonne idée. Ils’était déjà passé les nerfs sur le matériel de la salle de sport et s’il cassait encore quelque chose aujourd’hui, il subirait l’irritation de Bastian et de ses camarades.


    Il avait commencé par un banc de musculation, qui gisait désormais en miettes au milieu de la salle. Mais cette pièce en acier avait mieux résisté que les ballons de gymnastique. Le métal pouvait toujours être redressé, lui. Les ballons, par contre… Il les avait fait éclater comme des baudruches, et ce avec la seule force de son esprit, à chacune de ses pensées négatives.


    Les explosions, malgré leur côté immature, lui avaient fait un bien fou, mais il savait qu’il en paierait le prix. Les femelles les utilisaient lors de leurs séances de Pilates et Myst ne manquerait pas de lui faire savoir ce qu’elle pensait de cette gaminerie égoïste. Mais cet acte de destruction lui avait permis d’éliminer le nœud d’angoisse qui l’étouffait. Cela valait toutes les remontrances du monde.


    Avec une nouvelle inspiration, Forge se redressa. Ildevait se reprendre. Se morfondre au chevet de Mac ne servait à rien, ni pour son ami, ni pour Tania. Cette dernière faisait de son mieux pour stabiliser son compagnon, mais ce n’était qu’un sursis. Sans un renvoi d’énergie thaumaturge de la part de Mac, Tania finirait par épuiser ses réserves et par s’affaiblir. À terme, ses organes cesseraient de fonctionner, puis son cerveau. Elle tomberait alors dans un coma qui s’avérerait fatal.


    Forge carra les épaules. Ilétait plus que temps de proposer une solution, même radicale, quitte à se retrouver mis à pied par le chef des Nightfury. Mais tout valait mieux que cette attente insoutenable, que de regarder son meilleur ami s’éteindre à petit feu.


    Il se força à détourner le regard du lit et se dirigea vers la porte en faisant crisser ses bottes sur le sol.


    —Forge?


    Il se retourna et vit que Tania, toujours agrippée à Mac, avait levé la tête de l’oreiller et le regardait avec des yeux fatigués.


    —Tu sors?


    Il s’arrêta, la main sur la poignée.


    —Ouais, mais ne t’en fais pas. Je reviens. Mange quelque chose et essaie de dormir.


    —D’accord, toi aussi. Nourris-toi bien ce soir, Forge. Mac aura besoin de toi quand il se réveillera, répondit-elle avec une conviction inébranlable.


    Il éprouvait pour elle une admiration sans bornes. Elle était magnifique, solide comme un roc. C’était exactement ce qu’il fallait à Mac en ce moment. Tania était la compagne idéale pour lui.


    —Promets-moi que tu prendras bien soin de toi, insista-t-elle.


    La gorge trop nouée pour répondre, il hocha la tête, puis passa dans le couloir et referma la porte derrière lui. Aussitôt, la tension presque électrique de l’air se dissipa et un grand silence se fit autour de lui. Forge baissa la tête et se détendit les muscles du cou sans cesser de marcher.


    —Alors?


    Il s’arrêta aussitôt au milieu du couloir et vit Bastian qui arrivait, l’air préoccupé.


    —Aucune évolution.


    —Et merde.


    —Putain, renchérit Rikar derrière son chef. Mais qu’est-ce qu’il a?


    C’était la question à un million de dollars.


    —Aucune idée, mais…


    Il ne termina pas sa phrase et inclina la tête en direction des portes au bout du couloir. Ildevait les voir en privé pour leur exposer son plan, tout en priant que Bastian lui donne son aval. Ilne pouvait plus attendre, et vu l’inquiétude qu’il lisait dans le regard de ses deux amis, eux non plus.


    —Il faut qu’on parle, reprit-il, mais pas ici. Je ne veux pas que Tania nous entende.


    En effet, il était inutile que la femme de Mac soit au courant. La santé de son compagnon devait rester son seul souci.


    Forge passa devant ses camarades et se dirigea vers la double porte. Sans vérifier qu’ils le suivaient, il l’ouvrit et pénétra dans l’infirmerie. Aussitôt, une odeur d’antiseptique lui agressa les narines. Dans le vrombissement discret des halogènes qui illuminaient le matériel médical, il se dirigea droit vers les armoires du fond. L’immense table d’opération raviva le souvenir d’anciennes blessures et lui rappela combien son plan pouvait être dangereux.


    Bastian entra à son tour dans la pièce, laissant derrière lui un sillage d’électricité crépitante.


    —Qu’est-ce qu’il y a?


    —J’ai une idée.


    —C’est pas trop tôt, grommela Rikar.


    Des flocons de neige tombaient en cascade de ses épaules et trahissaient son inquiétude.


    —Pour commencer, j’aimerais savoir si tu as des nouvelles d’Azrad.


    Au nom de son petit frère, Bastian fronça les sourcils.


    —Non, mais il est encore trop tôt. Ilne prendra le risque de nous contacter que lorsqu’il aura des infos solides à nous transmettre.


    —Et merde, murmura Forge, déçu.


    D’un autre côté, il comprenait qu’Azrad fasse preuve de prudence. Infiltré au sein du clan Razorback, il jouait un jeu dangereux et cachait sa véritable identité pour espionner Ivar. Les informations qu’il leur avait révélées jusqu’ici s’étaient avérées inestimables. Malheureusement, il n’y en aurait pas d’autres dans les heures à venir.


    —J’aimerais savoir ce qui se passe chez les Razorback avant de…


    —Avant de quoi? le pressa Rikar, voyant qu’il ne terminait pas sa phrase.


    —C’est juste que ce serait pratique de savoir où ils sont ce soir.


    —Qu’est-ce que tu as en tête? demanda Bastian en s’approchant de lui.


    Forge poussa un long soupir.


    —Ça ne va pas te plaire.


    —Dis toujours, insista Bastian.


    —C’est un peu… (Tout en cherchant ses mots, il sauta en arrière et s’assit sur la table.) Un peu dingue.


    —Un peu ou beaucoup? demanda Rikar, l’air fataliste. Pitié, dis-moi que c’est beaucoup. Ça fait des semaines que je n’ai tué personne.


    Bastian poussa un grognement compréhensif et Forge regarda ses deux amis l’un après l’autre.


    —Oui, mon plan est franchement déjanté.


    —Magnifique, déclara Rikar en poussant un chariot qui lui barrait la route avant de faire craquer ses doigts.


    Bastian s’adossa à la table d’opération, puis croisa les bras sur la poitrine et les jambes au niveau des chevilles.


    —Dis-nous à quoi tu penses.


    —Pas à quoi. À qui.


    Rikar fronça les sourcils et Bastian le regarda un instant en silence avant de comprendre où il voulait en venir.


    —Putain, tu veux choper Hamersveld.


    Forge hocha la tête.


    —Le capturer et l’enfermer.


    —Nom de Dieu, murmura Rikar. L’immobiliser comme on l’avait fait avec toi dans les chantiers navals.


    —Exactement, répondit Forge en réprimant un frisson.


    Le Taser ultrapuissant dont ils s’étaient servis pour l’abattre lui avait fait un mal de chien. Ils’était évanoui sous l’effet de la douleur et n’avait repris connaissance que quelques heures plus tard, des dizaines de mètres sous terre, dans une cellule énergétique et avec un collier bourré d’explosifs autour de sa gorge.


    —C’est superefficace, expliqua-t-il. On l’électrocute et on le fourre dans une cage avant qu’il se réveille. Et ensuite, que la fête commence.


    —Tu veux le torturer? demanda Bastian.


    —Si nécessaire, répondit-il sans l’ombre d’un remords.


    En temps normal, il méprisait la torture et favorisait une mort rapide et propre, mais c’était désormais la vie de Mac qui était en jeu et tous les moyens étaient bons.


    —On a besoin de réponses, reprit-il, et je pense que Hamersveld les détient.


    —Tu crois que cet enfoiré sait ce qui arrive à Mac? demanda Rikar.


    —Ce serait logique, intervint Bastian. Ila les mêmes marques que Mac, et vu la réaction de son tatouage…


    —Il brille rouge, continua Rikar, une lueur d’espoir dans la voix. Sa maladie est liée au tatouage.


    Les yeux dans le vide, Bastian hocha la tête.


    —Mais ça ne va pas être simple. Hamersveld est un dragon d’eau et sans Mac pour le maîtriser, on va devoir augmenter sérieusement la tension.


    —Pour compenser l’effet tampon de sa magie? interrogea Rikar, songeur. Je vois. Risqué, mais…


    —Faisable, conclut Bastian en se caressant le menton. Ça va pas être facile, je suis d’accord, mais c’est possible.


    Forge poussa un soupir de soulagement.


    —Ça va être sanglant.


    —Je l’espère bien! Mais pour commencer, on doit localiser ce salopard, déclara Rikar en lui assenant une tape virile sur l’épaule avant de se diriger vers la sortie. Je vais demander à Sloan de fouiner dans la base de données pour voir s’il peut dénicher des infos sur Hamersveld dans ses fichiers. Ensuite, je rassemblerai les autres.


    —Parfait. Moi, je vais voir Gage pour le Taser. C’est lui qui l’a fabriqué, donc il doit savoir comment augmenter sa puissance, dit Bastian en se redressant. On se retrouve ici dans une heure. Avant de se lancer, il faut qu’on ait un plan solide et le soutien de tout le monde.


    Les deux hommes sortirent d’un pas décidé, mais Bastian se retourna une dernière fois.


    —Ah oui, Forge?


    —Ouais?


    —Occupe-toi de ta femelle avant qu’on parte.


    Sa femelle. Forge cligna des yeux. Voulait-il parler de Hope? Cette question virevolta dans sa tête pendant quelques secondes avant qu’il comprenne. Hope était à lui… rien qu’à LUI. Bon sang, ce que c’était agréable à penser. Cela semblait même naturel, contre toute attente, mais il valait mieux qu’il mette les choses au point avant que Bastian ne se fasse trop d’idées.


    —Il n’y a rien entre nous, tu sais.


    —C’est ça, continue à te mentir, répliqua Bastian avec un petit sourire. Plus tu t’enfonces et plus ça va être amusant à regarder.


    —Enfoiré.


    Bastian éclata de rire et Forge poussa un grognement de frustration.


    —La dernière fois que je l’ai vue, elle avait l’air contrarié, le taquina Bastian, et Forge ressentit le besoin impérieux de la consoler. Mais elle est en superforme. Tu l’aurais vue s’acharner sur son sac de frappe…


    Sur ces mots, il lui tourna le dos et disparut dans le couloir. Forge avait un désir irrépressible de lui sauter dessus pour lui faire passer l’envie de plaisanter à ce sujet. Sa moitié dragon le retint en se focalisant sur l’information qui lui causerait le plus d’ennuis. Hope était dans la salle de sport, en train de s’entraîner. Elle devait être dégoulinante de sueur et…


    Cette image s’empara de son esprit avec un effet dévastateur.


    —Fais chier, maugréa-t-il en tentant de lutter contre cette attirance.


    Mais au bout d’une seconde, sa moitié dragon prit le dessus, ouvrant en grand les vannes du désir. Mieux valait céder. Ilétait fichu. Cuit. Illui suffisait de penser à elle pour s’écrouler. Ilétait incapable de résister. Elle se trouvait au bout du couloir, à moins de cent mètres de lui, à quelques portes de l’infirmerie. Forge bondit de la table et se mit aussitôt en route. L’attirance était trop forte. Ilavait envie de la voir, sur-le-champ.

  


  
    CHAPITRE 18


    Hope se mit en garde haute et pivota autour du gros sac. Son jeu de jambes était parfait, léger et aérien sur le plancher. Un écart à droite, un petit pas à gauche, les yeux toujours rivés sur son adversaire. Le sac noir se balançait toujours sous l’effet de sa dernière frappe dans un craquement de cordes. Les muscles palpitant d’énergie, elle ferma les poings dans ses gants et frappa à nouveau.


    Le choc sourd se répercuta dans la pièce et l’impact lui remonta jusqu’à l’épaule. Son biceps protesta, mais elle n’en éprouva qu’une satisfaction sauvage. Sans se soucier de la douleur, elle frappa encore. Et encore. Direct du droit, pas rapide sur la gauche, puis gros uppercut, dans un rythme qui aurait fait le bonheur de son entraîneur. Elle s’acharna sur le sac jusqu’à en avoir le tournis. Elle commença alors à travailler avec ses pieds. Le cuir noir se mit à crisser dès le premier coup et le gros sac se balança latéralement. Le dos dégoulinant de sueur, elle pivota à nouveau, détendit le genou et enfonça le talon dans un agresseur imaginaire.


    Pivot. Demi-tour. Frappe… encore et encore. Chaque collision faisait battre son cœur un peu plus fort, jusqu’à ce qu’elle n’entende plus que le flux affolé de son sang dans ses artères. Elle avait besoin de ressentir cette douleur, de s’épuiser complètement. Elle augmenta encore le rythme jusqu’à ce qu’elle soit à bout de souffle, le corps las jusqu’au bout des doigts, l’esprit noyé dans un nuage de coton. Dieu merci, c’est pas trop tôt. Elle entrait enfin dans l’état d’annihilation qu’elle recherchait. Peut-être allait-elle enfin pouvoir se calmer.


    Elle avait besoin que son cerveau s’apaise suffisamment longtemps pour qu’elle puisse mettre un plan au point. Son exécution serait la clé de tout. Enfin, de tout ce qui concernait Forge. Si elle ne parvenait pas à maîtriser l’attirance que cet Écossais aussi beau qu’agaçant exerçait sur elle, jamais elle ne pourrait le maintenir à distance.


    Hope ferma les yeux, interrompit le coup de poing qu’elle était en train de donner, recula d’un pas en chancelant et secoua la tête. Que faire? Cette question tournait en boucle dans son esprit sans qu’elle parvienne à y répondre. Quand avait-elle donc perdu sa capacité de réflexion? Au cours des dernières vingt-quatre heures, cela ne faisait aucun doute. Pour la première fois de sa vie, elle se sentait complètement déboussolée. Elle ne voyait pas du tout comment soigner Forge et l’aider à retrouver ses souvenirs sans laisser libre cours à sa nymphomanie.


    Elle rouvrit les yeux et regarda ses gants de boxe, tout en sachant qu’ils ne détenaient pas la solution. Hope soupira. La libido n’avait pas que des avantages… surtout face à Forge. Dès qu’il apparaissait, elle ressentait un désir si irrésistible qu’elle en avait la tête qui tournait. Et le corps en ébullition.


    —Comment est-ce que je suis censée résister à ça? se demanda-t-elle à voix haute.


    C’était une bonne question. Une de plus. Mais ces réflexions existentielles pouvaient attendre. Pour l’heure une seule chose l’intéressait: Forge. Comment le gérer. Ou plutôt comment se gérer elle-même face à lui. Le problème ne venait pas de Forge, mais d’elle. Hope savait qu’elle était la seule coupable et qu’elle ne devait pas le blâmer pour ce qu’il éveillait en elle.


    Il lui fallait un plan d’attaque clair, une stratégie aussi efficace en théorie qu’en pratique.


    Premièrement, tuer l’animal en chaleur qui était en elle.


    Deuxièmement, se défouler suffisamment sur le sac de frappe pour annihiler le désir inspiré par Forge.


    Troisièmement, reprendre ses esprits et trouver le courage de faire ce qu’il fallait.


    Cette stratégie était loin d’être parfaite, mais elle était raisonnable. Ilne lui restait plus qu’à…


    Elle perçut un mouvement du coin de l’œil et se tourna vivement vers la porte.


    Forge se tenait dans l’encadrement, si grand que ses cheveux noirs frôlaient le linteau. Illa regardait avec des yeux chargés de désir qu’il promenait sur son visage et sur son corps. Hope frissonna et une goutte de sueur lui coula le long du dos avec une sensation intense. Elle portait un short et un débardeur, ce qui n’arrangeait rien. Les vêtements lui collaient à la peau presque amoureusement et empêchaient la chaleur de se dissiper.


    Il entra dans la pièce et l’espace sembla se contracter et se réchauffer. Elle ne voyait plus que lui: ses épaules larges, ses mains puissantes, son visage aux traits marqués… il était à croquer. Elle avait envie de le toucher, de le lécher comme une sucette, de retrouver son goût sur sa langue et de…


    Elle s’arrêta net, consciente qu’elle s’engageait dans la pire voie possible au regard du plan qu’elle tentait de mettre en œuvre. Comme de bien entendu, il avait fallu qu’il débarque avant qu’elle ait eu le temps d’atteindre les deux premiers objectifs qu’elle s’était fixés. Quant au troisième, il était à ce point hors d’atteinte qu’elle pouvait faire une croix dessus. C’était si injuste qu’elle en avait envie de hurler.


    Son humeur s’enflamma aussitôt. Elle écarta les cheveux trempés de son front et pointa son gant de boxe vers lui.


    —Tu as tout gâché. Je suis censée te soigner, pas rêver de coucher avec toi, et maintenant…


    Elle se rendit compte qu’elle geignait comme une gamine capricieuse et se tut, vexée. Dans le genre irrationnel… elle savait qu’elle n’avait pas le droit de l’accuser de sa propre faiblesse, mais en le voyant là, devant elle, sexy à damner une religieuse, son cerveau ne parvenait plus à fonctionner normalement et la rendait de plus en plus déraisonnable.


    —Et maintenant, reprit-elle, je t’en veux tellement que je n’arrive même plus à réfléchir.


    —Je sais.


    Cette réponse la prit de court. Les bras ballants, elle le fusilla du regard.


    —Là, tu étais censé protester.


    —Vraiment? répliqua-t-il, amusé.


    —Vraiment, grand crétin.


    —Ne commence pas à m’insulter, jalâyla, rétorqua-t-il en entrant dans la pièce. Ça risquerait de t’attirer des ennuis.


    —Sans blague? J’en ai déjà à la pelle. Et mets-toi bien dans la tête que je ne suis pas ta chose, termina-t-elle sèchement.


    —Quel dommage, dit-il d’une voix lourde de désir. J’adorerais t’avoir comme compagne de jeu.


    Hope cligna des yeux, tiraillée par la tentation, étranglée par sa libido. Cet idiot aussi beau qu’égoïste était en train de l’appâter pour qu’elle cède à l’attrait qu’elle éprouvait pour lui, mais… Dieu, qu’elle avait envie de le faire. Une telle envie qu’elle envisagea un instant de lâcher prise. Elle se reprit et fronça les sourcils.


    —Fais un pas de plus et je t’assomme.


    Forge était déjà au milieu de la salle. Ilralentit mais ne s’arrêta pas. Ilfit une feinte vers la gauche et elle réagit aussitôt. Malgré sa colère, elle devait bien admettre que c’était bien joué. Illa faisait réagir avec la virtuosité d’un marionnettiste.


    Il s’approcha encore et Hope passa de l’autre côté du sac de frappe pour maintenir une distance suffisante entre eux. Ilétait plus grand qu’elle, plus fort, plus rapide et probablement plus aguerri au combat. C’était dur à accepter pour elle, d’autant plus qu’il lui bloquait la seule sortie. Ilbougeait à merveille, la forçant à imiter ses mouvements et la poussant petit à petit là où il la voulait, la rendant plus vulnérable à chaque seconde.


    Hope se redressa et leva les poings de manière menaçante.


    —Je ne plaisante pas, Forge.


    —Je te crois, mon cœur, répondit-il avec un sourire.


    —Ne te moque pas de moi.


    —Ce n’est pas le cas, mais…


    Il laissa sa phrase en suspens et le silence s’installa dans la pièce. Elle brûlait de savoir ce qu’il avait voulu dire. C’était sans aucun doute la réaction qu’il recherchait, ce qui signifiait qu’elle ne devait pas lui poser la question. Vraiment pas. Mais malgré toute sa volonté, elle ne put empêcher les mots de sortir de sa bouche.


    —Mais quoi?


    —Tu ne ferais pas beaucoup de dégâts avec ça, termina-t-il en désignant ses gants. On frappe plus fort à mains nues.


    —Ça se confirme, tu es vraiment un crétin.


    Il poussa un grognement à la fois doux et menaçant. Iln’y avait plus la moindre lueur d’amusement dans ses yeux et Hope sentit les poils de sa nuque se dresser.


    —Je t’avais prévenue, jalâyla. Tu vas payer le prix de tes insultes.


    Cette menace résonna dans le crâne de la jeune femme, qui frissonna d’anticipation.


    Ce n’était pas la bonne réaction.


    Tu devais tuer ton animal en chaleur, tu te rappelles? se gourmanda-t-elle. À quoi tu joues, bon sang?


    Excellente question, car l’animal en question semblait plus en forme que jamais.


    Hope tenta de se reprendre. Coucher avec Forge était une mauvaise idée. Elle devait rester impartiale, respecter l’éthique de sa profession et assumer ses responsabilités. Elle savait tout cela, mais sa chatte en chaleur se moquait des conséquences. La bête voulait satisfaire ses désirs sur-le-champ, sans le moindre égard pour les conséquences.


    Son esprit disait une chose: bouge, dis quelque chose pour l’arrêter. Mais son corps refusait d’obéir et restait immobile tandis que Forge s’approchait avec la science d’un prédateur. Ilpassa devant un présentoir d’haltères et Hope sentit sa bouche s’assécher. Ilévita ensuite un banc en métal, déformé jusqu’à en être méconnaissable, et sa respiration se coupa. Lorsqu’il franchit la pile de tapis en mousse qui les séparait encore, sa peau se mit à picoter comme si elle anticipait déjà le contact de sa main.


    Paie le prix. Paie le prix.


    Qu’est-ce que cela pouvait bien vouloir dire? Arrivé à un mètre d’elle, il grogna son nom et Hope comprit qu’elle allait le savoir.


    


    Il ne lui fallut que quelques secondes pour arriver devant elle. Un dernier pas et il la prit dans ses bras. Tous ses sens se figèrent alors et sa magie explosa dans ses veines pour l’enserrer dans un nuage de plaisir. C’était délicieux. Ilétait parvenu à ses fins: il serrait le corps voluptueux de Hope contre le sien. La jeune femme ouvrait de grands yeux verts plein de surprise tandis qu’il enroulait son épaisse queue-de-cheval dans son poing. Tout cela n’avait pris qu’une poignée de secondes. Sa manœuvre s’était déroulée à merveille et s’avérait plus satisfaisante que le meilleur des desserts. Plus savoureuse également, et il commençait à peine à la toucher.


    Il la sentit haleter sous son menton. Hope leva les mains et ses gants de boxe lui heurtèrent les épaules. Forge la regarda dans les yeux et attendit, la laissant libre de décider, mais malgré toutes ses belles paroles, Hope ne tenta pas de le frapper. Au contraire, il la vit s’adoucir, lui communiquer l’ampleur de son désir, lui demander sans un mot de la prendre. Elle était belle à couper le souffle. C’était un cadeau précieux qu’il ne méritait pas mais qu’il désirait malgré tout.


    Il continua d’enrouler ses cheveux entre ses doigts et inspira pour s’enivrer de son odeur. Trempée de sueur après ses efforts, elle sentait très bon, un mélange de bâtonnet à la cannelle et de lever de soleil, une fragrance plus addictive que le plus subtil des aphrodisiaques. Ilpoussa un grognement de satisfaction, la bête en lui reconnaissant la présence de sa femelle tandis que Hope levait la tête, les lèvres écartées, réclamant inconsciemment un baiser.


    Il voulait le lui donner, lui accorder jusqu’à la dernière goutte de son attention, mais le moment n’était pas encore venu. Forge n’était pas idiot. Ilsavait que les règles devaient être claires dès le début. Hope était une femelle forte. Elle lutterait contre sa domination et tenterait de prendre elle-même les rênes.


    C’était hors de question.


    Forge était un mâle dominant qui avait besoin d’avoir le contrôle au lit. En dehors de la chambre à coucher, la femelle était son égale en tout. Mais une fois la porte refermée, elle était là pour lui donner tout ce qu’il réclamait, c’est-à-dire une soumission totale en matière sexuelle.


    Il lui pencha la tête encore plus en arrière, pas assez pour lui faire mal mais suffisamment pour la forcer à se dresser sur la pointe des pieds. Le corps tendu, sa moitié dragon à peine contenue, il se frotta contre elle. Hope cambra le dos et il faillit perdre le contrôle en sentant ses seins contre son torse. Ilmontra les dents et se contint, refusant que sa moitié dragon prenne le dessus. Cela n’aurait mené qu’au désastre, car elle se rebellerait après ce deuxième refus de la journée et risquerait de blesser Hope. Forge ne le voulait à aucun prix et…


    La jeune femme trembla dans ses bras et murmura son nom. Son hésitation était palpable dans son odeur alors qu’elle réagissait à la tension de Forge. Ce dernier se crispa lui aussi. Ilne voulait surtout pas l’effrayer, comme il l’avait fait quelques heures plus tôt. Sa moitié dragon faisait tout pour sortir de sa cage et il dut lutter pour la maîtriser. Pour lui, c’était une première. Jamais il n’avait perdu le contrôle avec une femelle. Mais Hope était différente des autres. Le désir qu’elle éveillait en lui avait quelque chose de primaire. C’était un état de fait dangereux, alors que la bête en lui exigeait qu’il assouvisse ses désirs et qu’il prenne Hope le plus vite possible.


    Il fit l’effort de se reprendre.


    —Hé, tu vas bien? demanda Hope en lui touchant l’épaule.


    Il revint à la réalité. Ses yeux verts remplis d’inquiétude, elle le tapota avec ses gants de boxe.


    —Pas vraiment.


    —Qu’est-ce qu’il y a?


    —Je te veux trop. Avec toi, je n’ai plus aucun contrôle, dit-il avec franchise dans l’espoir de la rassurer.


    Elle cligna des yeux, surprise.


    —Ah, euh…


    Aussitôt, Forge s’inquiéta qu’elle ne trouve pas ses mots. Ilavait besoin qu’elle parle, qu’elle exprime ses soucis, qu’elle affronte ses incertitudes plutôt qu’elle les évite. Sans cela, jamais il n’obtiendrait ce qu’il voulait: l’attirer dans son lit.


    —Je te laisse sans voix?


    —Non. Enfin, pas vraiment.


    Elle se frotta les lèvres et inclina la tête en un mouvement si adorable qu’il sentit le désir le submerger à nouveau. Comme chaque fois qu’elle s’approchait de lui. Quant à sa moitié dragon, elle ne faisait rien pour l’aider. Illa remit vertement à sa place et Hope poussa un long soupir.


    —C’est juste que… je ne sais pas comment réagir face à ton…


    —Désir pour toi?


    —La vache, s’exclama-t-elle, mais Forge voyait dans ses yeux qu’elle n’était pas outrée et que plus il était honnête avec elle, plus elle réagissait favorablement. Tu ne mâches pas tes mots, toi. Le tact, ça te dit quelque chose?


    —C’est une perte de temps. Mieux vaut être direct.


    Elle leva les yeux au ciel.


    Incapable de se retenir, Forge glissa la main dans son dos, écartant les doigts pour en profiter au maximum. Ilbaissa la tête et Hope leva la sienne, les lèvres entrouvertes. Le corps en feu, il frissonna et l’embrassa à pleine bouche. Elle poussa un gémissement si sexy qu’il continua à l’embrasser avant de reculer.


    —Hope?


    —Oui? murmura-t-elle, à bout de souffle.


    —Est-ce que tu me veux?


    Elle fronça les sourcils, presque imperceptiblement, mais Forge comprit le message. Son langage corporel n’avait plus de secret pour lui. Sa grimace, la manière dont elle se balançait d’une jambe sur l’autre, son regard fuyant… autant de preuves flagrantes. Hope ne voulait pas répondre. Elle avait peur d’affronter cette question et d’assumer sa réaction. Elle cherchait à gagner du temps et de trouver comment lui dire non, mais Forge n’était pas d’accord. En harmonie totale avec les désirs de la jeune femme, il savait d’avance quelle serait sa réponse.


    —Sois honnête avec toi-même, Hope. Dis-moi la vérité.


    Elle avala sa salive et sa gorge gracieuse se souleva.


    —Je ne dois pas. Vraiment pas. Être avec toi… comme ça… ça va à l’encontre de tous mes principes, mais…


    Elle ferma les yeux comme pour le faire disparaître et lutta un moment contre elle-même avant de les rouvrir. Le conflit se lisait sur son visage et Forge comprenait son dilemme. Accepter le désir qu’elle éprouvait pour lui était une chose, l’admettre à voix haute en était une autre. Ilattendit donc, dans le silence et l’inquiétude, espérant qu’elle lui donnerait la réponse dont il rêvait.


    —Tu as été honnête avec moi et la moindre des choses serait que je te rende la pareille, continua-t-elle en redressant les épaules. Je te veux, Forge. Je te veux tellement que c’en est douloureux, mais… qu’est-ce que ça dit de moi?


    Forge adoucit l’emprise de ses doigts et la serra contre lui. Elle se nicha contre son torse, dans le réconfort de son étreinte.


    —Ça dit que tu es normale, ma belle. Normale. Iln’y a aucune honte à l’admettre. Tu n’as pas à t’en vouloir pour ça.


    —Ça? répéta-t-elle en levant la tête pour le regarder droit dans les yeux. Ça quoi, Forge? Je ne sais plus du tout où j’en suis, ni ce que je fais. Je suis venue à Black Diamond pour une raison bien précise: t’aider à retrouver la mémoire. Jusqu’ici, la seule chose que j’ai réussi à faire, c’est de presque coucher avec toi.


    —Sans le «presque», ça m’irait parfaitement.


    —Tu n’aurais pas un bouton off, par hasard? répliqua-t-elle, agacée.


    —Non, pas en ce qui te concerne. On est dans le même bateau, Hope: on désire quelque chose sans l’obtenir et ça ne changera pas tant qu’on ne prendra pas les choses en main, donc… le moment est venu de se décider. Qu’est-ce que tu préfères: moi ou des semaines de frustration sexuelle?


    —Bien joué, répondit-elle sur un ton sarcastique. Tu as le don de présenter les choses sous le jour qui t’arrange le plus.


    Il posa une main contre son dos, la seconde sur sa nuque, l’immobilisa et baissa la tête. Hope prit une inspiration hachée et il envahit sa bouche sans lui laisser le temps de réagir, tel un conquérant prenant possession d’un nouveau territoire, liant leurs langues et la faisant gémir contre son gré. C’était un bruit si agréable qu’il voulait l’entendre recommencer, de préférence en s’enfouissant au plus profond d’elle.


    Il battit un peu en retraite et adoucit son baiser. Hope protesta et tenta de le retenir avec ses gants de boxe. Enivré par son goût, il repartit à l’assaut pour leur double satisfaction et lui mordilla la lèvre avant de la relâcher et d’appuyer son érection contre la courbe de son ventre. Hope haleta et il se balança contre elle, comme pour lui donner un avant-goût de tout ce qu’il avait à lui offrir.


    —Ça te suffit comme incitation?


    —Oh que oui, répondit-elle en rougissant.


    Elle battit des cils et le regarda dans les yeux pour l’examiner comme si elle ne l’avait jamais vu. Mal à l’aise, il ne rompit pas le contact. Sa moitié dragon remua à nouveau et la connexion se fit, réveillant sa magie et diffusant un flot de plaisir dans ses veines. De multiples flots de conscience pénétrèrent dans son esprit. Semblables au delta d’une rivière, les ruisselets magiques se séparaient et se croisaient sans cesse, le liant à Hope et lui permettant de lire en elle. Forge sentit une étincelle se faire en lui. Décidément, cette femelle était une petite futée. Mais, même submergée par le désir, elle réfléchissait encore avant d’agir. C’était une qualité qui suscitait son admiration.


    —Forge…


    —Je t’en prie, jalâyla. Laisse-moi t’aimer.


    Il repoussa une mèche de ses cheveux derrière son oreille et lui caressa la joue. Si lisse, si douce, si jolie, rougissante d’excitation. Ildescendit la main et passa le pouce sur sa lèvre. Elle le lécha du bout de la langue. Par pitié, mon Dieu, faites qu’elle accepte. Pour lui, plus rien ne comptait davantage.


    —Pas de remords, insista-t-il. Rien que du plaisir.


    —Ce serait la formule idéale en cette occasion, répondit-elle avec une envie qui lui chamboula le cœur.


    —C’est un oui?


    —Oui.


    —Oui. Bon sang, ce que j’aime ce mot.


    Elle sourit.


    —Surtout quand il vient de moi?


    —Exactement, grogna-t-il.


    Qu’elle était belle… une véritable déesse, avec ses cheveux blond vénitien en bataille et la lueur coquine de ses yeux verts. C’était ce qu’il préférait chez elle. La confiance qu’elle lui témoignait le laissait sans voix et il était épaté par son courage. Quant à son désir… il était aussi puissant que le sien. Ilavait enfin trouvé la femelle idéale pour lui. Illui détacha les cheveux et l’embrassa sans aucune retenue, lui faisant découvrir une facette de lui qu’aucune femme n’avait jamais vue.


    C’était insensé de sa part, voire dangereux, de se dévoiler à ce point. Un guerrier n’exposait jamais son point faible et les complications sentimentales étaient toujours à proscrire, mais tandis qu’il traversait la pièce à la recherche d’un endroit où s’allonger, plus rien de tout cela ne comptait. Les conventions et les vulnérabilités pouvaient aller se faire voir. Hope méritait ce qu’il avait de plus beau à offrir et c’était exactement ce qu’il comptait lui donner… orgasme après orgasme.

  


  
    CHAPITRE 19


    Il avait un goût de vieux whisky et de sexe torride. C’était une combinaison irrésistible. Un bon verre de single malt après une journée de travail, quoi de plus normal? Elle ne pouvait malheureusement pas en dire autant d’une partie de jambes en l’air avec Forge, mais dans ses bras, ses lèvres collées aux siennes, cela importait peu. Elle ne chercha pas à regarder où il l’emmenait ou ce qu’il comptait faire. Cela n’avait aucune importance. Dès qu’il l’embrassait, le monde entier s’effaçait. Ilne restait plus que lui, son goût sauvage, sa présence enivrante, l’excitation qu’il faisait naître en elle.


    Elle n’avait même plus envie de réfléchir à ce qu’elle venait de faire. Le pas avait été franchi et elle ne pouvait plus revenir en arrière. Sa capacité à dire non et son souci de l’éthique avaient disparu dans un même souffle. Pire encore, elle n’avait même plus envie de changer d’avis. Maintenant qu’elle avait dit oui, autant se lancer à fond et en profiter au maximum.


    Tout en l’embrassant avec ardeur, elle appuya sa poitrine contre le torse de Forge. Ce contact l’excita encore davantage. Elle ouvrit grand la bouche pour l’accueillir au maximum. De ses grandes mains, Forge caressait sa peau ultrasensible. Le tissu de son débardeur bougea et le coton trempé lui colla à la peau. Hope grimaça. Elle dégoulinait de sueur, ce qui était tout sauf sexy. Soudain, elle heurta le mur au niveau des omoplates. Elle tourna la tête et rompit le baiser.


    —Attends.


    Avec un grognement, il lui embrassa le cou et elle sentit son début de barbe lui râper la peau.


    —Attends, Forge, répéta-t-elle d’une voix haletante en lui attrapant les bras malgré ses gants de boxe. Je suis toute dégoulinante. Ilfaut que je me douche avant que…


    —Non, c’est comme ça que je t’aime. Brûlante, humide et collante.


    Il la coinça avec son corps et lui lécha le cou, ce qui lui donna aussitôt la chair de poule. Elle frissonna en le sentant recommencer et inclina la tête en arrière pour lui faciliter l’accès à sa gorge. Les dents appuyées sur sa jugulaire, Forge suçota l’endroit où battait son pouls. Illa lécha une dernière fois, puis lui mordilla la peau. Le minuscule pincement la fit sursauter, mais il continua jusqu’à lui laisser une marque. Hope, clouée sur place, ne savait pas si elle devait s’en réjouir ou s’en offusquer. Illui lécha ensuite le dessous du menton.


    —Tu as un goût fantastique. Ça me donne encore plus envie de t’écarter les jambes pour te faire un cunni.


    Ces mots jetèrent l’option offuscation aux oubliettes.


    —Tout de suite, Forge. Vite.


    —Quelle impatience!


    —Ça fait si longtemps, avoua-t-elle sans la moindre honte.


    Elle voulait qu’il sache qu’elle n’avait eu aucune activité sexuelle depuis très longtemps. Lui donner une telle information était imprudent, car il pouvait l’utiliser pour la taquiner, mais elle ne pensait pas qu’il le ferait. Forge avait envie de lui donner du plaisir. Elle le lisait dans ses yeux, le devinait à sa manière de la toucher, à la douceur de ses caresses. Haletante, elle ondula en dessous de lui.


    —Je suis à bout. Je ne peux plus tenir.


    Il leva la tête pour la regarder.


    —Je ne veux pas qu’on précipite notre première fois.


    Prise par la panique, elle le repoussa.


    —Je ne peux pas attendre. Je sais que c’est ridicule, mais c’est comme ça.


    —Du calme, dit Forge en l’attrapant par les hanches, car son désir était si puissant qu’elle ne parvenait pas à rester immobile. Ça fait mal, Hope?


    —Oui, avoua-t-elle. (Elle avait besoin de lui, de sentir sa peau contre la sienne, et ce sur-le-champ.) Je ne sais pas ce qui m’arrive. C’est la première fois que… D’habitude, je ne suis pas si…


    —Désespérée?


    Elle rougit. C’était le mot juste. Jamais elle n’avait connu d’excitation aussi crue et aussi intense. Tout son corps lui faisait mal et elle avait l’esprit embrumé, comme si elle avait mis les doigts dans une prise et qu’elle était si chargée d’électricité qu’elle était prête à exploser. Malgré tous ses efforts, Hope ne parvenait pas à contrôler sa réaction. Elle sentait des vagues de chaleur la submerger sans relâche et attiser son désir.


    Il murmura son nom.


    —Je t’en prie, supplia-t-elle d’un souffle sur un ton pathétique.


    Forge poussa un juron dans sa barbe et posa la main sur son sternum pour la plaquer contre le mur. Illui prit le menton entre ses doigts calleux et le lui souleva. Elle vit alors ses yeux commencer à chatoyer. Petit à petit, leur éclat s’intensifia et la teinte violette l’hypnotisa, lui donnant l’impression qu’elle était sortie de son corps. Elle cligna lentement des yeux. Ses battements de cœur ralentirent et son corps se calma à mesure qu’elle sortait des griffes de la panique. Son excitation baissa elle aussi d’un cran, mais resta insoutenable. Ses muscles se détendirent sans toutefois s’amollir complètement. Le vrombissement de sa libido dans ses veines se tut.


    —Voilà, c’est mieux. Respire, Hope, dit-il d’une voix apaisante.


    —Tes yeux sont bizarres.


    —Ah bon? répliqua-t-il en haussant un sourcil. Regarde encore.


    Elle obéit… et cligna des yeux. Iln’y avait plus rien. Était-ce dû à un effet d’optique, au réveil de ses phéromones, à son cerveau chamboulé? L’avait-elle imaginé? C’était forcément cela. Personne ne pouvait avoir des yeux aussi scintillants. Dans les films, peut-être, grâce aux effets spéciaux, mais…


    —Jalâyla.


    Ce grognement la ramena à la réalité. Elle mit ce mystère de côté et se reconcentra sur Forge, qui la regardait avec intensité.


    —Lève les bras.


    —Pardon?


    —Tu as entendu, dit-il, le visage sérieux. Lève. Les. Bras.


    Sa voix, soudain grave et impérieuse, la fit obéir malgré elle.


    —C’est bien, la félicita-t-il sur un ton d’approbation qui lui fit chaud au cœur. Maintenant, ne bouge plus.


    —D’accord.


    Sans se hâter, il lui saisit les poignets d’une main, les tint contre le mur et défit les Velcro de ses gants. Illes détacha à moitié, puis les noua solidement l’un à l’autre. Hope fronça les sourcils. Où voulait-il en venir? Elle voulait enlever ses gants, pas les attacher…


    Sans la quitter des yeux, il fit passer la nouvelle boucle dans un crochet fiché dans le mur.


    Hope écarquilla les yeux.


    —Qu’est-ce que tu fiches?


    —Je t’attache et je me fais plaisir.


    Cette réponse directe la fit frissonner. Dieu Tout-Puissant, des menottes improvisées. Elle tira dessus, sans effet sur le nœud. Son cœur se tut un instant, puis repartit à un rythme soutenu. Attachée et prise au piège… elle était à sa merci et songeait à tout ce qu’il pouvait lui faire. Des choses aussi coquines que délicieuses et elle ne pouvait plus rien tenter pour l’en empêcher. L’excitation remplaça la surprise et elle eut la chair de poule.


    —L’idée te plaît, on dirait? la taquina-t-il avec un petit sourire.


    Hope déglutit, mais sa bouche était trop sèche pour générer de la salive.


    —Peut-être.


    —Tu as peur?


    —Un peu, mais…


    Elle tira à nouveau sur ses poignets. Forge fit glisser ses mains sur ses bras, lui caressa l’intérieur des coudes, avec une douceur étudiée pour la rendre folle. Les nerfs à vif, le corps offert, de plus en plus excitée, Hope tremblait. Forge multipliait les caresses avec une patience infinie.


    Elle étudia son visage. Ilétait solide. Stable, sans un soupçon d’artifice. Jamais Forge ne lui ferait de mal. Ce n’était pas dans sa nature. Cette révélation fit s’évanouir son inquiétude.


    —J’ai confiance en toi.


    Il cessa de respirer et ses mains s’immobilisèrent tandis qu’il se penchait pour l’embrasser. Une fois, puis deux, puis trois.


    —Tu me flattes, ma douce.


    Les yeux noyés de larmes, Hope lui rendit ses baisers en caresses aussi apaisantes qu’excitantes. Elle ne devait pas pleurer. Pas maintenant, sous l’emprise de son désir et devant cet homme magnifique qui la voulait. Malheureusement, son cœur ne l’écoutait pas. Son compliment réveillait de vieilles blessures, ravivait d’anciens chagrins et la mettait à nu. Hope s’ordonna d’arrêter, d’être raisonnable et forte, mais, les yeux brûlants et le cœur en peine, elle ne pouvait pas endiguer le flux grandissant de ses émotions.


    Ses mots étaient simples, mais chacun d’entre eux la touchait en plein cœur.


    Personne ne lui avait jamais dit qu’elle était douce, surtout pas son père, la seule personne au monde qui aurait dû l’aimer quoi qu’il arrive. Son père était une personne forte, mais il n’arrivait pas à la cheville de Forge. Ce dernier était tout ce que le vice-amiral n’était pas. Elle le regarda, le cœur chaviré, et absorba son compliment comme une plante assoiffée. Ill’acceptait et l’appréciait telle qu’elle était, ne la trouvait pas déficiente, mais douce… pour elle, c’était incroyable. Inconcevable. Troublant, même.


    Après des années passées dans l’ombre de son frère, elle n’avait jamais cru que quelqu’un la verrait telle qu’elle était vraiment. Pas seulement la façade qu’elle présentait au monde, mais elle, la femme de chair et de sang cachée derrière le masque. En une seule phrase, Forge avait changé cela. Elle le sentait à son baiser. Ill’aimait telle qu’elle était, lui donnait l’impression qu’elle était importante à ses yeux, plus qu’elle ne l’avait jamais été, et…


    Hope grimaça, consciente qu’elle se laissait beaucoup trop aller. Elle avala la boule qui lui bloquait la gorge et se frotta au menton râpeux de Forge. Le picotement l’aida à reprendre pied dans la réalité. Ilétait temps. Les pensées sérieuses pouvaient attendre. Coucher avec Forge était censé être un moment agréable, pas une séance d’introspection. Elle devait donc alléger l’ambiance avant de perdre le contrôle de la situation et de tomber complètement amoureuse de lui.


    Elle gigota et lui lança un regard joueur.


    —Tu comptes me torturer?


    —Juste un petit peu.


    —Ça n’a rien de rassurant.


    —Tu sais que tu es amusante, toi? déclara-t-il avec un petit rire.


    —Dans ce cas, j’ai droit à une récompense, non? répliqua-t-elle en levant la tête pour lui offrir sa bouche. Je prendrai tous les orgasmes que tu as à m’offrir.


    —Tu veux que je te les livre sur un plateau?


    —Non. Rapidement, c’est tout.


    —Tu recommences à être impatiente, la taquina-t-il. Mais tu vas devoir attendre, jalâyla. J’ai bien l’intention de profiter de toi.


    —Égoïste.


    —Et fier de l’être.


    —Et teigneux, en plus.


    Amusé, il passa la main sous son débardeur pour lui caresser le ventre et les côtes. Sans rompre le contact oculaire, il trouva le bas de son soutien-gorge et l’attrapa. La bande élastique s’étira et le tissu commença à descendre, centimètre par centimètre. Hope sentit la fraîcheur de l’air sur sa peau humide. Elle fit jouer ses liens et se cambra, pressée qu’il la touche davantage.


    Elle ne fut pas déçue. Forge souleva ses vêtements jusqu’à ses épaules et prit fermement ses seins dans ses mains avant de jouer avec ses tétons durcis.


    —Mon Dieu, ce que c’est bon, murmura-t-elle, gagnée par le plaisir.


    —Ce n’est que le début.


    Hope gigota pour se rapprocher de lui.


    —Je veux sentir ta bouche sur moi.


    Forge poussa un grognement, baissa la tête et commença à lui mordiller le bout du sein avant de le lécher pour apaiser la douleur fugace. Ille suçota ensuite en l’attirant dans sa bouche, la baignant de sa chaleur et lui coupant le souffle. Hope ferma les yeux et rejeta la tête en arrière. Illa mordit plus fort. Hope gémit et il recommença à suçoter pour faire disparaître la douleur. Ilétait incroyable. Illui donnait exactement ce dont elle rêvait: la main ferme d’un amant expérimenté.


    Toujours cambrée, Hope l’encourageait en elle-même.


    Encore, encore, encore, hurlait son esprit. Plus, plus, plus, renchérit son corps brûlant de désir. Elle savait qu’elle aurait dû suivre le conseil de Forge et faire preuve de patience. Ilavait dit qu’il prendrait son temps. Le plaisir n’en serait probablement que plus fort, explosif, même, mais l’élancement persistant entre ses cuisses lui interdisait toute pensée rationnelle. Elle ne voulait pas d’une exploration lente et douce, mais qu’il la pénètre sans attendre, vite et fort.


    Hope serra les poings, se hissa à l’aide de ses liens improvisés et lui passa les jambes autour de la taille. Aussitôt, elle sentit son érection contre son entrejambe. Les épaules contre le mur, elle balança les hanches.


    Forge lâcha son sein, leva la tête et lui attrapa les fesses. Hope bougea à nouveau et il la poussa en arrière, si fort que sa tête cogna le mur. Le frottement du Velcro qui la maintenait immobile rompit le silence alors que Forge commença à la caresser à travers le tissu de son short. Ilgrogna son nom et Hope, étourdie par l’extase, se mit à bouger à son rythme, chaque caresse l’entraînant un peu plus dans l’abysse.


    Il recommença.


    Son plaisir monta encore. Elle était proche, toute proche. Encore un petit peu et…


    Forge arracha le Velcro pour lui libérer les poignets.


    —Oh oui, je t’en prie, gémit-elle.


    Hope l’attrapa par les cheveux et lui offrit sa bouche pour qu’il l’embrasse. Aussitôt, il referma la mâchoire dans un claquement de molaires.


    —Désolée, balbutia-t-elle. La prochaine fois, on ira moins vite, mais là… S’il te plaît, Forge. Je te veux maintenant.


    Il maugréa un juron et lui attrapa le genou.


    —Lâche-moi.


    Elle obéit, tremblante, et ôta ses jambes de sa taille. Elle posa les pieds par terre et il s’agenouilla tout en lui ôtant son short. Ille jeta par-dessus son épaule, posa les mains sur ses hanches, se pencha en avant et enfouit le nez dans ses poils bouclés.


    —Bon Dieu, ce que tu sens bon.


    Sans bouger le visage, il lui caressa l’arrière de la cuisse et descendit jusqu’à sa cheville, puis lui souleva le pied du sol. Hope plia le genou et il l’écarta pour qu’elle s’ouvre encore plus à lui.


    —Je parie que ton goût est encore meilleur que ton odeur.


    Sans lui laisser le temps de répondre, il pencha la tête et se mit à la lécher avec ardeur. Sa langue était brûlante comme un fouet et le plaisir qu’il lui donnait lui fit tout oublier. Forge grogna et ajouta ses doigts à l’équation. Insatiable, elle s’ouvrit encore plus, s’abandonnant totalement. Son sexe, humide de désir, était prêt à l’accueillir. Ilglissa aisément en elle et la caressa avec le bout d’un doigt, puis de deux. En avant, en arrière, de pression en caresse, cherchant à trouver ce qui lui plaisait le plus. Iltourna autour de son entrée, s’engouffra en elle avant de battre en retraite pour mieux revenir. Avec douceur, avec lenteur, pour un plaisir époustouflant. Elle était au bord du précipice, mais Forge refusait de l’y laisser tomber. Ilcontinuait son tendre assaut, avec la langue, avec les doigts. Hope sentit ses genoux se dérober sous elle. Forge l’attrapa plus fermement aux fesses. Au plus profond de son corps, des muscles se crispèrent et se détendirent jusqu’à ce qu’elle n’en puisse plus.


    —Tu es toute mouillée, toute brûlante, dit-il avant de la chatouiller du bout de la langue, dessinant des cercles autour de son clitoris et mettant ses nerfs à vif.


    Hope, le souffle coupé, jeta ses hanches en avant et grogna lorsqu’il recommença à la lécher.


    —Tu aimes ça? demanda-t-il.


    —Oui!


    —Tu veux jouir?


    —Je t’en prie!


    —Vas-y. Jouis pour moi.


    Il raffermit ses lèvres, la pénétra profondément avec les doigts, une fois, puis deux, puis trois, et se remit à la lécher.


    Les doigts emmêlés dans ses cheveux, Hope atteignit l’orgasme en criant. L’explosion la fit vaciller jusqu’au plus profond de son être et un voile blanc descendit devant ses yeux, mais Forge ne lui laissa pas le temps de se remettre. Le corps en feu, les orteils et les doigts insensibles, elle se laissa allonger sur le parquet sans protester, à bout de souffle. Forge embrassa une dernière fois sa toison avant de se soulever au-dessus d’elle, les biceps gonflés. Hope frissonna, hypnotisée par le roulement de ses muscles lorsqu’il ôta son tee-shirt d’un geste sec. Ilse pencha sur elle, irradiant de chaleur, et lui caressa les seins. Hope n’en revenait pas de le voir si grand, si fort, si beau. Incapable de résister, elle posa les mains sur son torse.


    Il grogna son nom et Hope, en retour, lui murmura d’être patient. Elle avait envie de l’explorer, de se l’approprier petit à petit, de l’enchanter autant qu’il l’avait enchantée. Elle lui caressa les épaules du bout des doigts. Voyant que ses narines se gonflaient, elle s’aventura plus bas, se promena sur sa poitrine et frôla son abdomen en suivant la trace noire de sa pilosité jusqu’à atteindre la ceinture de son pantalon. Elle passa les doigts sur les boutons de sa braguette, puis plongea la main sous le tissu. Aussitôt, il se figea, tendu, haletant. Hope joua pendant quelques secondes, faisant danser ses doigts sur sa peau, et…


    Forge marmonna un juron. Hope, ronronnante, commença à ouvrir sa braguette. Un bouton, puis deux, puis trois… sans quitter son visage des yeux, elle replia les doigts sur son érection. Waouh. Ilétait incroyable avec sa peau douce comme du velours et sa chair chaude et rigide. Émerveillée, elle explora toute sa longueur, pour leur plaisir à tous les deux.


    —Tu es magnifique.


    —Bon sang, Hope, dit-il les yeux mi-clos en bougeant les hanches pour profiter au maximum de cette caresse. Dis-moi que tu me veux. Dis-moi que…


    —Prends-moi, murmura-t-elle en se cambrant sous lui. Je veux te sentir en moi.


    —Tu vas me sentir, fais-moi confiance. Si fort et si profond que tu hurleras mon nom.


    Il lui attrapa la bouche, la força à l’ouvrir en grand et y enfourna la langue, sur laquelle elle sentit son propre goût. Le baiser dura une éternité qui lui parut pourtant trop courte et lorsqu’il leva la tête, Hope essaya de l’imiter. Avec un grognement, il lui mordit la lèvre inférieure.


    —Tu es à moi, Hope. À moi. Chaque centimètre carré de ton corps. Ne l’oublie jamais.


    À lui. Toute à lui.


    Cette affirmation aurait dû la terroriser. Elle n’avait jamais désiré appartenir à qui que ce soit, mais pour une raison qui lui échappait, cette déclaration lui donnait du pouvoir. Le pouvoir de choisir. D’être d’accord. De le revendiquer elle aussi. C’était à la fois normal et étrange. Elle ne parvenait ni à le comprendre ni à l’expliquer, mais elle s’en moquait. Pour l’instant, la seule chose qui comptait était Forge, le plaisir qu’elle allait donner au seul homme qui lui avait jamais dit qu’elle était à lui.


    Cette idée prit racine en elle et Hope se mit à trembler sous lui. Forge, en équilibre sur les coudes, enfouit son nez dans le cou de la jeune femme. Elle sentit une nouvelle fois la piqûre de ses joues mal rasées tandis qu’il prenait place entre ses cuisses. Sans se presser, il recommença à la caresser pour raviver son excitation. Ses gros doigts sur sa peau, son haleine chaude sur son oreille, ses dents pointues sous son menton. Ilétait si doux, si attentionné, si incroyablement sexy… Hope montait en température à chaque nouvelle caresse.


    Elle gémit en sentant son torse s’appuyer contre ses seins. Illa regarda de ses yeux d’un violet intense et sa lèvre se mit à trembler. Forge l’embrassa et elle ouvrit grand la bouche, acceptant son emprise sur elle, affirmant la sienne sur lui. Elle leva les genoux et inclina les hanches pour être encore plus réceptive à sa chaleur.


    Il se frotta contre elle et la toile de son jean crissa contre les cuisses de Hope. Ilpassa la main dans ses cheveux pour l’immobiliser avant de la pénétrer d’un coup sec. Sous le coup d’un plaisir encore plus intense qu’auparavant, elle se cambra, entrouvrit les lèvres en un cri silencieux, le serra contre elle et s’abandonna à l’extase. Elle avait confiance en Forge. Elle savait qu’il la rattraperait.


    


    Allongé à même le sol de la salle de sport, Forge jouait avec l’épaisse chevelure de sa femelle. À moitié sur lui, la joue appuyée contre son torse, Hope, détendue, était nichée dans ses bras, endormie après de longs et intenses ébats. Forge se souleva un peu, la regarda dormir, puis replaça sa tête dans le creux de son épaule.


    La jeune femme fronça les sourcils et poussa un grognement de protestation. Forge lui massa la tempe et lui murmura des mots apaisants. Le son de sa voix la calma aussitôt. Sa respiration retrouva sa régularité. Forge, ému, se recoucha et ferma les yeux. Dieu qu’elle était belle. Plus que belle, même, d’une réactivité spectaculaire, plus brûlante que toutes les femelles qu’il avait connues jusque-là. En matière de sexe, elle avait toutes les qualités: elle savait ce qu’elle voulait, faisait preuve d’impatience, et même d’agacement, lorsqu’elle ne l’obtenait pas. Bref, elle était parfaite.


    Il se remémora, ravi, les heures qu’ils venaient de passer ensemble. Ilavait tiré le gros lot en tombant sur une fille qui aimait le sexe de manière aussi intense. C’était le fantasme de tous les hommes. Hope était la femme de ses rêves. Avec un sourire béat, il lui caressa le dos sans la réveiller. Sa paume explorait les courbes sur la couverture qu’il avait posée sur elle.


    Il voulait aller plus loin, retirer l’étoffe et exposer son corps nu pour lui faire à nouveau l’amour. La réveiller et la prendre jusqu’à ce qu’elle satisfasse le besoin insatiable qui brûlait en lui.


    Son corps réagit aussitôt à cette idée et il cligna des yeux. Vraiment? Encore une fois?


    Ils l’avaient déjà fait à deux reprises. La deuxième fois, il avait joui si fort en elle qu’il avait craint de ne pas pouvoir s’en remettre. Ilregarda son érection de plus en plus manifeste. Son sexe se comportait en véritable dictateur. Le moment n’aurait pas pu plus mal tomber. Ilavait déjà un quart d’heure de retard pour la prochaine réunion. Ses camarades devaient tous être rassemblés à l’infirmerie, à attendre qu’il arrive. Ilsavait qu’il devait partir avant que Bastian et tous les autres se mettent à sa recherche.


    Il lui caressa la joue et elle soupira.


    —Hope? dit-il en passant la main sous ses cheveux pour lui masser la nuque. C’est l’heure de se lever.


    Elle poussa un petit gémissement plaintif.


    —Allez, ma belle.


    Elle ouvrit les yeux en papillonnant des cils, pour le plus grand plaisir de Forge. Elle s’étira, ondula lascivement sous lui et reposa la tête sur sa poitrine avant de le regarder de ses yeux verts endormis.


    —Waouh. Je me suis endormie.


    —Eh oui.


    —Combien de temps? demanda-t-elle en se couvrant la bouche avec la main pour bâiller.


    —Pas longtemps, vingt minutes, je dirais.


    Juste de quoi le mettre en retard.


    Incapable de la lâcher, même s’il savait qu’il devait partir, Forge prit une boucle de ses cheveux entre ses doigts. La mèche épaisse glissa sur sa paume dans un scintillement doré. Fasciné par cette couleur, il l’enroula autour de ses cheveux et… Bon sang. S’il ne faisait pas attention, il allait se transformer en lavette, en l’un de ces mâles incapables de quitter leur femelle, alors que ses frères d’armes attendaient de lui qu’il se conduise en guerrier.


    En d’autres circonstances, il aurait envoyé promener ses responsabilités et serait resté, mais ce n’était pas le moment. La vie de Mac passait avant son propre plaisir. Mais qu’il était dur de quitter Hope après l’avoir aimée si fort, alors qu’elle était si chaude et si câline… et qu’elle le regardait avec des yeux aussi caressants. La douce acceptation qu’il lisait dans son regard le faisait fondre, le poussait à imaginer des choses auxquelles il savait qu’il n’avait pas le droit de penser. Iltenta de résister, mais en vain. Les questions rebelles tournaient dans sa tête, enflammaient son imagination, le poussaient à se demander ce que ce serait de se sentir désiré chaque jour, accepté chaque nuit, et par-dessus tout aimé par la femelle que le destin lui réservait.


    Une compagne pour lui, une seconde mère pour son fils.


    Cette possibilité prenait de plus en plus racine en lui. Des images se matérialisaient dans son esprit: Hope tenant Gregor Mayhem dans ses bras, Hope dont le ventre s’arrondissait du fruit de ses œuvres, l’idée d’une famille rien qu’à lui. Illa regarda dans les yeux, la désirant si fort qu’il la serra encore plus dans ses bras.


    Hope s’allongea entièrement sur lui et replia les bras sur son torse.


    —Hé, tu vas bien?


    —Oui et non.


    —Commence par les mauvaises nouvelles.


    —Il faut que je parte.


    —Oh… d’accord.


    Elle détourna les yeux, mais il eut le temps d’y apercevoir une lueur de chagrin. Elle ramassa la couverture et glissa au sol, prête à se lever.


    —Pas de problème, reprit-elle. Je vais… y aller.


    Sa voix se fissura sur le dernier mot et elle se mit à genoux. Forge marmonna un juron, la prit par la taille, la souleva et s’assit avant de l’installer sur ses hanches. Hope poussa un petit cri de surprise en sentant son érection appuyer contre son entrejambe. La couverture glissa de ses épaules, la dévoilant dans sa splendide nudité. Forge, dévoré par le désir, mourait d’envie de la rallonger sur le sol, mais il la tint fermement en place et parvint à garder le contrôle.


    Hope, incapable de bouger, rougit et voulut rattraper la couverture.


    —Arrête.


    Elle se figea, la couverture à la main.


    —Lâche ça.


    Elle hésita un instant, puis obéit. Les plis du tissu retombèrent sur ses cuisses et autour de ses hanches. Avec Hope nue dans ses bras, Forge semblait au comble du bonheur. La jeune femme sentit ses tétons se durcir et elle rougit. La chair appuyée contre le sexe de Forge se fit encore plus chaude et plus humide et il la sentit glisser sur lui tandis qu’elle changeait de position. Ilgrogna, elle gémit… bon sang, il devait reprendre la situation en main, et vite. Sans cela, il ne partirait jamais et Bastian aurait de quoi se rincer l’œil lorsqu’il viendrait le chercher.


    Il inspira à fond et se vida lentement les poumons.


    —Hope. Regarde-moi.


    La jeune femme leva la tête.


    —Quand on n’est rien que nous deux, ne me cache rien. Tu n’as pas le droit de me fuir. Ni d’arriver à des conclusions hâtives, dit-il sur un ton ferme.


    Il aurait peut-être pu faire preuve de plus de tact en lui annonçant son désir de partir, mais l’important était qu’elle comprenne qu’il comptait la garder à son côté aussi longtemps que le destin le lui accorderait.


    —Demande-moi les bonnes nouvelles, maintenant, conclut-il.


    —Je t’écoute, murmura-t-elle en se mordillant la lèvre.


    —Je n’ai pas envie de te quitter. Si je le pouvais, je resterais, mais je ne peux pas. Pas ce soir, expliqua-t-il dans l’espoir de la rassurer.


    Il comprenait sa réaction et l’insécurité qui la motivait. Les femmes étaient des êtres complexes, toujours désireuses d’être rassurées même après l’amour, en permanence demandeuses de gentillesse, de caresses et de baisers. En temps normal, cela lui aurait été égal. Les femelles avec lesquelles il couchait savaient qu’il ne s’attardait jamais dans leur lit. Illeur donnait ce qu’elles demandaient, un maximum de plaisir en un minimum de temps, puis repartait.


    Aucune attache, aucun mot doux, aucun besoin d’adoucir les choses.


    Avec Hope, par contre, tout était différent. Pour la première fois de sa vie, il voulait rester et lui offrir ce qu’elle voulait. Lui aussi avait envie de cette intimité, d’avoir le loisir de passer toute la journée au lit avec elle.


    Il la regarda dans les yeux et passa le doigt sur ses lèvres gonflées par leurs baisers. Elle ouvrit la bouche, lui suça le bout du pouce et remua les hanches pour lui faire sentir la chaleur humide de son entrejambe. Aussitôt, les abdominaux saillants de Forge se crispèrent.


    —Bon sang, Hope.


    —Tu regrettes de devoir me quitter?


    —À ton avis, grosse maligne?


    Il l’attrapa par les fesses pour l’empêcher de bouger et se pencha vers elle. Hope en fit autant et l’embrassa avant qu’il ait eu le temps de reculer.


    —Ça va aller jusqu’à ce que je revienne? s’enquit-il.


    —Bien sûr, dit-elle.


    C’était la réaction qu’il attendait: celle d’une femelle forte vexée que l’on remette son indépendance en question. Ilsourit et elle fronça les sourcils. Forge serra les dents pour se retenir de rire, car il devinait à son expression que cela ne lui attirerait que des ennuis. Elle avait du caractère et il adorait cela.


    —Ne t’en fais pas, reprit-elle. J’ai plein de choses à faire. La planification de nos séances, par exemple.


    —Très bien, marmonna-t-il en parvenant à ne pas grimacer.


    C’était un miracle. Une preuve éclatante de son contrôle sur lui-même. L’hypnothérapie lui déplaisait fortement. Le terme était un poème à lui seul. Quant au traitement en lui-même, il ne savait pas vraiment en quoi il consistait, même si Mac avait dit qu’il serait efficace. Forge en doutait. Hope était peut-être douée, mais jusqu’ici, tout ce qu’il avait essayé pour reconstruire sa mémoire avait échoué. Cette fameuse nuit demeurait un trou noir, la pièce manquante d’un puzzle qu’il désespérait de terminer. Bastian n’avait pas pu l’aider. Ilétait également retourné sur les lieux de l’attaque, plusieurs années après, mais sans effet. C’était peut-être sans espoir. Ilétait possible qu’il ne retrouve jamais la mémoire, mais tandis qu’il se relevait en aidant Hope à en faire de même, il était bien décidé à laisser le bénéfice du doute à la femelle qu’il tenait dans ses bras.


    —Attends-moi, ma belle. Je vais revenir.


    Il l’embrassa, se frotta la joue contre sa nuque, lui donna une petite tape sur les fesses et se tourna vers la porte. Les trous de sa mémoire allaient devoir attendre. Les prochaines heures seraient consacrées à Mac, pas à lui. Ildevait aider son meilleur ami à survivre à la crise incompréhensible qui le faisait souffrir.


    Hope s’emmitoufla dans la couverture et leva les yeux au ciel.


    —Tu as vraiment des instincts préhistoriques.


    Forge s’arrêta sur le seuil et lui sourit de toutes ses dents.


    —Tu n’as encore rien vu, jalâyla.


    Elle éclata de rire et ce son lui allégea le cœur et renforça sa résolution. Iln’avait pas menti. Ilreviendrait et, dès qu’il serait de retour, il la coucherait sur le dos. Cette image le consola de son départ et il sortit de la salle de boxe pour traverser le gymnase. Dans le vrombissement des halogènes, il fit appel à sa magie pour faire apparaître ses vêtements. Aussitôt, son jean et son tee-shirt préférés se matérialisèrent sur sa peau. Ilchoisit de garder les pieds nus et traversa le terrain de basket en direction de la double porte.


    Le temps était venu de mettre son plan à exécution et de rejoindre les autres. Ilécouta les bavardages de ses camarades, isolant chaque voix qui résonnait dans le couloir, et fit une rapide prière. C’était l’un de ses rituels: il s’adressait toujours à la déesse avant de quitter l’antre. La vie était courte, surtout pour un guerrier en plein cœur de la guerre. N’importe quelle mission, même la mieux préparée, pouvait mal tourner. L’opération de cette nuit s’annonçait difficile et ce raid serait plus dangereux que la moyenne. Iln’était pas aisé d’abattre un dragon sans le tuer, et encore moins d’emprisonner un puissant dragon d’eau. Forge procéda donc à son rituel avec encore plus de sérieux qu’à l’ordinaire. Ilmurmura le nom de chacun de ses frères, priant pour leur sécurité et pour la réussite de la mission.


    C’était peut-être de la superstition, mais il s’en moquait. Toute aide, même la plus improbable, serait la bienvenue, et une petite prière ne pouvait pas faire de mal.

  


  
    CHAPITRE 20


    Forge se détendit les épaules et tourna à gauche dans le couloir en direction de l’infirmerie. Le plancher céda la place à un béton poli, d’un gris brillant. Les lampes rondes incrustées dans le sol jetaient des éclats lumineux sur les murs en granit. Les marques de burin ressortaient sur la peinture, lui rappelant la maison de son enfance et tous les souvenirs qui y étaient liés. Forge baissa la tête jusqu’à poser le menton sur son torse et se massa l’arrière du crâne et la nuque. Malgré sa tension, il se força à avancer d’un pas régulier. Décidément, son passé le hanterait jusqu’à sa mort. Aussi acharné qu’un loup affamé, il lui tournait autour, lui ramenant à la mémoire un cortège de souvenirs, bons et mauvais.


    Il ne se les rappelait pas tous, loin de là, ce qui lui donnait encore plus envie de tous les oublier.


    Hope apparut alors dans son esprit. Forge secoua la tête. Non, l’option «oubli» n’était plus à l’ordre du jour. Ilétait vain de fuir la vérité. Tôt ou tard, il devrait tout dire à sa femelle. Le peu de temps qu’ils avaient passé ensemble avait mis en évidence une chose indéniable: la fusion énergétique qui les liait. Sa moitié dragon l’acceptait. Mieux encore, la bête la désirait, rêvait de sa présence, de ses caresses, du son de sa voix. De plus, elle semblait très douée dans son domaine professionnel. Grâce à la combinaison de ces deux facteurs, Bastian aurait bientôt ce qu’il désirait: les souvenirs de Forge, grâce auxquels il espérait pouvoir impliquer Rodin dans le meurtre de sa famille, tout cela servi sur un plateau par Hope.


    Forge poussa un long soupir. Cette idée le mettait un peu mal à l’aise, ce qui l’énervait. La récupération de ses souvenirs était la raison pour laquelle Mac était allé demander l’aide de Hope. Pourtant, il ne savait plus s’il voulait encore que cela arrive. Revoir toute sa famille mourir lui causerait une douleur insoutenable. Forge était déchiré par cette situation. D’un côté, il voulait aider son nouveau clan, et de l’autre se protéger de ce chagrin inévitable. Mais cette fois-ci, il ne serait plus seul. Hope serait là pour l’aider à recoller les morceaux. Ilgrimaça. Enfin, si elle ne s’enfuyait pas à toutes jambes une fois qu’elle aurait découvert l’existence du genre dragonin.


    L’hypothèse qu’elle le quitte lui coupa le souffle. Iln’aimait décidément pas le tour que prenaient ses pensées. Bastian avait raison. Hope était sa femelle. LA SIENNE, de la tête aux pieds. Elle lui appartenait et il était fait pour elle, c’était indéniable.


    Cette idée l’effrayait. Ilétait plus que jamais dans le viseur de l’Archguard. S’ils s’unissaient en suivant la cérémonie antique au cours de laquelle ils joindraient leurs forces vitales, elle deviendrait elle aussi une cible. Indécis, il ralentit le pas. Illa désirait vraiment, mais cette perspective le rebutait. Si Rodin le retrouvait, ce serait un combat à mort. Un vainqueur, un vaincu et sa compagne prise entre les deux. S’ils étaient unis et qu’il mourait, sa femelle mourrait avec lui…


    Il percuta alors quelque chose qui le repoussa. Tiré de sa réflexion, Forge vacilla et leva la tête en même temps que les poings.


    —Forge! T’as la tête dans le cul, ou quoi? Regarde un peu où tu vas!


    C’était Venom, les yeux rubis pleins d’irritation. Ilrepoussa sans ménagement le poing que Forge brandissait sous son nez.


    —Merde, dit Forge en reculant pour lui laisser la place de respirer.


    Il regarda autour de lui. Alignés dans le couloir, huit mâles avaient les yeux braqués sur lui. Dans le genre distrait… tout le clan était assemblé devant les portes de l’infirmerie. Forge se frotta la nuque et s’éclaircit la gorge.


    —Désolé. J’étais perdu dans mes pensées.


    —J’ai remarqué, répliqua Venom, sarcastique.


    Bastian ricana.


    —C’est l’effet qu’ont les femelles sur les mâles.


    —Elles les rendent idiots, tu veux dire? demanda Gage en haussant un sourcil.


    —Pire que ça, intervint Rikar avec un sourire insolent. Elles leur greffent le cerveau derrière la braguette.


    —Et elles font en sorte qu’il y reste, ajouta Wick.


    —C’est pas vrai, grogna Forge, qui avait en effet l’impression d’avoir une bête déchaînée à l’intérieur de son pantalon. Ça s’arrange avec le temps?


    —Non, répondit Venom avec un entrain que Forge aurait aimé lui faire ravaler. Fais-toi une raison.


    —Génial, soupira Forge.


    Selon eux, jamais il ne connaîtrait le soulagement. C’était la manière idéale de débuter sa soirée.


    Bastian se plaça à côté de lui et l’observa, amusé. Son petit air supérieur mettait les nerfs de Forge à rude épreuve. Bastian avait peut-être vu juste à propos de Hope et lui, mais cela ne lui donnait pas le droit de retourner le couteau dans la plaie. Ilfusilla son chef du regard. Pas le moins du monde impressionné, Bastian lui assena une tape virile sur l’épaule qui se répercuta jusqu’au bout de ses orteils.


    —On a un plan, expliqua Bastian, abandonnant enfin le sujet des femelles. Tu veux l’entendre?


    Forge poussa un soupir de soulagement. C’était beaucoup mieux ainsi, d’autant plus qu’il ne se sentait pas prêt à parler de Hope et de l’effet qu’elle avait sur lui. Forge regarda ses camarades, vit qu’ils avaient repris leur sérieux et hocha la tête.


    —Vas-y, dit-il.


    —Trois équipes, expliqua Bastian. Venom, Wick et Sloan s’occupent du nord du détroit. Gage, Haider et Nian du sud. Rikar, toi et moi irons sur Bainbridge Island.


    Neuf guerriers. Trois groupes. Plusieurs emplacements. Forge réfléchit un instant.


    —Ça donne quoi, sept ou huit kilomètres d’écart entre chaque équipe?


    —Ouais, répondit Rikar en se tournant vers la carte épinglée au mur.


    On y voyait trois croix délimitant un triangle. Le second des Nightfury traça un cercle autour du détroit de Puget.


    —On est à plus de cinq kilomètres, donc assez éloignés pour ne pas se faire repérer mais assez près pour se regrouper rapidement.


    C’était un très bon plan, bien pensé, mais… Forge fronça les sourcils.


    —Comment peut-on être sûrs qu’il viendra?


    —Il ne sera pas capable de résister.


    Forge tourna la tête pour regarder celui qui venait de parler. Nian ne broncha pas. Le prince de l’Archguard, debout à côté de Haider, affronta son regard sans faiblir. Forge sourit. Depuis le temps qu’il attendait que Nian prenne confiance en lui, adopte les valeurs des Nightfury et s’implique dans les activités du clan. C’était le seul moyen de gagner le respect de ses frères d’armes.


    —Explique-moi pourquoi, insista Forge.


    —Je connais Hamersveld. J’ai eu affaire à lui à Prague.


    Nian, les yeux aussi multicolores que des opales, fit rouler ses épaules. Les coutures de son blouson en cuir craquèrent dans un bruit diffus d’écoulement d’eau.


    —Cet enfoiré a ses petites habitudes, continua-t-il. Toutes les nuits, entre 3 et 4heures, il va nager dans la plus grande étendue d’eau qu’il trouve. Jamais il ne fait exception à cette règle. L’eau salée de l’océan va forcément l’attirer. Ilne pourra pas se retenir d’aller piquer une tête dans le détroit de Puget.


    —D’accord, répondit Forge. Ilva nous falloir combien de volts pour le neutraliser?


    —Des tonnes et des tonnes, dit Gage en posant le pied sur l’immense caisse noire posée devant lui. C’est Wick et moi qui aurons les Tasers.


    —Parce qu’on en a deux? s’étonna Forge.


    —Un autre prototype, encore plus puissant que le premier que j’ai construit. (Gage sourit, une lueur maléfique dans les yeux.) On va le griller comme une saucisse sans lui laisser le temps de réagir.


    Forge était aux anges. Plus Hamersveld souffrirait, mieux ce serait.


    —Parfait. En route.


    Ses camarades poussèrent des grognements satisfaits et le clan s’ébranla comme s’ils ne faisaient qu’un. Leurs pas résonnèrent lourdement dans le silence du couloir. Ils firent tour à tour appel à leur magie tout en frappant sur le portail pour que le champ de force qui protégeait Black Diamond, camouflant l’antre aux yeux des humains et des autres dragonins, s’ouvre et leur permettre de sortir sur la zone de décollage.


    Face à ces neuf guerriers déterminés, le système magique obéit au doigt et à l’œil. Les pierres devinrent floues, puis disparurent complètement.


    L’imposante porte surmontée d’une arche s’ouvrait sur une grande piste d’où soufflait une odeur de moisi. Forge passa le premier. Le béton lisse céda la place au granit brut. Des stalagmites semblables à des canines géantes se dressaient de chaque côté, mais il ne les regarda même pas et se mit à courir jusqu’au rebord de la falaise, écrasant les graviers sous ses bottes.


    La magie palpitait dans ses veines, le vent lui fouettait le visage et sa course faisait trembler le sol, délogeant les moutons de poussière collés aux globes lumineux du plafond. Ses mains et ses pieds se muèrent en serres et son corps s’allongea tandis que ses écailles violet foncé se mettaient en place. Une fois transformé, il montra les dents et bondit dans le vide dans un crissement de griffes sur la pierre. Ildonna un coup de queue, faisant cliqueter les piquants alignés sur son dos. L’air s’engouffra sous ses ailes et souleva la masse de son corps. Ilentama un virage serré et fonça dans le passage souterrain. Le grondement de la chute d’eau résonnait contre les parois de pierre. Derrière lui, il entendit ses camarades s’envoler à leur tour.


    Il accéléra et sortit en trombe de la cascade qui cachait l’entrée de l’antre avant de se propulser dans la nuit. Ils n’avaient pas une seconde à perdre. Plus vite ils s’empareraient de Hamersveld, plus vite Mac guérirait, et plus vite Forge pourrait reprendre Hope dans ses bras.

  


  
    CHAPITRE 21


    Debout dans l’antichambre menant à son laboratoire, Ivar appuya sur la barre «espace» du clavier. Les écrans accrochés au mur s’allumèrent, lui opposant un océan de bleu au milieu duquel un message lui demandait son mot de passe. Illes regarda un moment, une boule d’inquiétude dans le creux de l’estomac.


    Il ne s’était posé que depuis cinq minutes. À la seconde même où l’alarme de sa montre avait sonné, indiquant la fin des Jeux olympiques dragonins, il avait tiré Hamersveld hors du bassin d’eau chaude et il était rentré directement. Son lieutenant avait protesté, mais Ivar ne l’avait même pas écouté. Choisir des mâles pour féconder les femelles de haute énergie lors du réalignement du Méridien était une tâche importante, mais le développement de son agent antiviral passait avant tout le reste. Des femelles mouraient par dizaines. Bébés, enfants, adolescentes, mères ou pas, le virus qu’il avait lâché à Granite Falls ne faisait aucune discrimination. Ce qui voulait dire que, malgré la qualité du spectacle offert par ses guerriers, la fête était finie.


    Il avait besoin de savoir. Dès son arrivée, il n’avait pas hésité. Ilavait traversé la cour, monté les marches du 28, Walton Street et avait pénétré dans l’ascenseur pour descendre dans son laboratoire souterrain, où l’attendaient les résultats. Hamersveld, qui l’avait suivi comme son ombre, se tenait maintenant à l’autre bout de la pièce. Dos au mur, les bras croisés, il arborait une grimace de contrariété.


    Ivar serra les dents. Ilfallait absolument que cette tentative réussisse. Dans le cas contraire, tous les mâles du clan Razorback, y compris son second, commenceraient à douter de lui. Pour un chef, c’était une situation risquée. Les révoltes militaires débutaient généralement ainsi, lorsque l’insatisfaction se muait en frustration et la colère en action. Tout cela ne faisait aucun bien à ses nerfs déjà à fleur de peau.


    Ivar grimaça. Ildevait se reprendre. Ce que les hommes sous ses ordres pensaient de ses efforts –et de l’absence de résultats– n’avait aucune importance. Le temps, par contre, était capital. Plus il retarderait l’examen des résultats, et plus les femelles mourraient.


    Il entra son mot de passe et ouvrit le fichier vidéo qu’il cherchait.


    —Nom de Dieu, murmura-t-il.


    L’écran n’affichait que des virus morts. Illeva les bras et croisa les mains derrière sa tête. Le souffle court, il sentit des larmes lui piquer le coin des yeux. Après tout ce temps perdu, toutes ces tentatives infructueuses, toute la frustration générée par ses échecs…


    —J’ai réussi, putain. J’ai réussi.


    La vidéo se termina et l’écran redevint bleu. Une grosse main se posa sur son épaule.


    —Hé! cria Ivar en se retournant, les poings levés.


    Hamersveld fit un grand pas en arrière pour se mettre hors de portée.


    —Désolé. Je pensais que tu m’avais entendu.


    —Mais bien sûr, grogna Ivar.


    Son lieutenant lui adressa un sourire sadique, puis désigna l’écran d’un coup de menton.


    —C’est fait?


    —Presque. L’antivirus est viable. Maintenant…


    —Dieu merci, le coupa Hamersveld, dont le visage se détendit d’un seul coup.


    Ivar hocha la tête, tout aussi soulagé.


    —Il faut que j’en fabrique plus et que je prépare des doses individuelles.


    —Ça prendra combien de temps?


    —Cinq minutes grand max.


    Pour un humain, cela aurait été infaisable, mais maintenant qu’il connaissait la structure du remède, il pouvait le reproduire par magie à une vitesse surnaturelle. Le stockage ne serait pas un problème non plus. Son esprit disposait de toute la place nécessaire pour transporter les doses requises au centre de quarantaine de Granite Falls.


    —Et pour soigner les femelles infectées?


    —Quelques heures.


    Hamersveld regarda l’horloge accrochée au-dessus de la porte.


    —Il est 1heure du matin. Dix minutes pour voler jusque là-bas, quelques heures sur place, dix minutes pour rentrer, calcula-t-il en penchant la tête. On aurait même le temps de le faire cette nuit. Dépêche-toi, Ivar. Si tu ne traînes pas, je pourrai aller nager avant l’aube.


    Ivar dressa un sourcil.


    —Ton bain chaud ne t’a pas suffi?


    —Ce n’est pas ce que j’appelle nager, murmura Hamersveld, une lueur amusée dans ses yeux noirs cerclés de bleu. C’était agréable, rien de plus.


    Décidément, ce dragon d’eau était vraiment déjanté. Ilpassait presque plus de temps dans l’eau qu’en l’air. Logiquement, il aurait dû avoir la peau flétrie en permanence. Mais tout cela était secondaire. Maintenant qu’il avait son remède, Ivar avait des soucis autrement importants en tête. Ildevait fabriquer son antivirus sans attendre. Ilferma les yeux, serra les poings, baissa la tête, s’infusa de sa magie et invoqua sa bête.


    Sa moitié dragon s’éveilla et une chaleur infernale lui parcourut les veines.


    Le laboratoire prit forme dans son esprit. Calibrant chaque dose, Ivar fabriqua les éprouvettes les unes après les autres. Un stock commençait à se former dans son entrepôt mental, couche après couche, caisse après caisse. Iladressa un remerciement fervent à la déesse. Sans son intervention, jamais il n’aurait trouvé l’antidote à temps. Sans sa grâce, les femelles humaines auraient continué à mourir, entraînant tout le genre dragonin avec elles.


    


    Lors de sa dernière visite à l’hôpital de Cascade Valley, Ivar s’était juré qu’il n’y remettrait jamais les pieds. Ilavait mené sa tâche à bien et ce n’était que plus tard qu’il en avait découvert les résultats désastreux. Mais cette nuit, tout serait différent. Ilne s’agissait pas de semer le chaos mais de rattraper ses erreurs, de réparer le mal qu’il avait fait, de soigner des corps humains. Ivar s’engagea dans un virage serré, dessinant de longues traînées blanches derrière les bouts de ses ailes, et se mit à tourner autour du bâtiment. Quelle ironie… il se retrouvait à jouer le rôle du héros volant au secours de l’humanité. C’en était presque risible, mais il se concentra sur le toit plat, se préparant à atterrir, aiguisant ses sens tandis que ses gardes formaient un périmètre de protection autour de l’hôpital. Ilreplia ses ailes et se posa, imité par Hamersveld.


    Dans un bruit sourd, leurs immenses serres s’écrasèrent sur l’herbe gelée et son ami haussa plusieurs fois les épaules. Ivar sourit en regardant l’air s’engouffrer sous les ailes de son second. Plusieurs rafales secouèrent la rue, faisant vaciller les voitures sur leurs pneus, onduler les arbres nus et voler les débris. Hamersveld reprit alors forme humaine et Ivar l’imita tout en faisant apparaître ses habits.


    —Tu vas bien? demanda son lieutenant.


    —On ne peut mieux, répondit Ivar, les yeux fixés sur la porte d’entrée.


    Il y eut un instant de silence, puis il entendit son camarade faire craquer ses doigts. Ilse retourna et vit que Hamersveld arborait une expression curieuse.


    —Quoi?


    Son lieutenant observa le bâtiment avec attention.


    —Je devrais peut-être t’accompagner.


    —Mais tu as horreur des hôpitaux, non?


    —Je sais, mais…


    Ivar attendit qu’il continue. Une telle hésitation était inhabituelle chez ce mâle qui n’hésitait jamais à parler franchement.


    —Je ne sais pas comment te dire ça, expliqua Hamersveld.


    —Allez, crache le morceau, ordonna Ivar avec impatience.


    Hamersveld se gratouilla le menton et regarda à nouveau l’hôpital.


    —La dernière fois que tu es venu, tu as démoli une partie du bâtiment.


    —Ce n’était pas volontaire. Venom m’avait pris en embuscade.


    —D’accord, mais…


    —Niet, l’interrompit Ivar.


    Il avait commis une erreur ce jour-là, une erreur qui avait coûté la vie à Evelyn Foxe, une excellente femelle de haute énergie, et qui avait entraîné une épidémie globale. Ilserra les dents. Comme s’il avait besoin qu’on lui rappelle ce désastre… il regarda son ami dans les yeux et secoua la tête.


    —Ne bouge pas. Surveille les alentours. Si l’un des Nightfury…


    —Ces salopards, grogna Hamersveld.


    —… se montre, continua Ivar sans sourciller, entame le combat et préviens-moi aussitôt.


    —J’espère qu’ils se pointeront. J’ai envie de tuer.


    —Ouvre l’œil, lui conseilla Ivar en refrénant un sourire.


    —Ouais, acquiesça Hamersveld avant de se retransformer en dragon.


    Autour d’eux, l’air se dilata et se contracta sous l’effet de la magie. Ivar sentit une brume humide coller à ses vêtements. Dans un scintillement d’écailles grises, son lieutenant décolla. Une fois au niveau du toit, il baissa la tête et s’adressa une dernière fois à son chef.


    —Ne traîne pas, Ivar. J’ai pas envie de passer la nuit ici.


    Ivar lui répondit par un doigt d’honneur et se dirigea vers l’entrée. Ilétait inutile de discuter. Hamersveld avait raison. Ilavait une tâche à accomplir et n’était pas là pour flâner.


    Cinq minutes plus tard, il se tenait devant l’entrée de la zone de quarantaine. Ilregarda le clavier électronique incrusté dans le mur, déverrouilla la porte par la pensée et pénétra dans l’infirmerie de fortune, où l’on avait installé pêle-mêle des tables en plastique et des étagères remplies de produits médicaux. La pièce était déserte. C’était parfait: pas de témoin gênant, personne pour le déranger. Ivar puisa dans son entrepôt mental pour y prendre le premier antivirus. La seringue, déjà remplie, se matérialisa dans sa main et il franchit la bâche qui le séparait d’un long couloir.


    La puanteur de la maladie lui assaillit les narines. Quelques secondes plus tard, la douleur ambiante lui submergea l’esprit. Son estomac se serra, révulsé. Jamais il n’aurait pu imaginer que tant de personnes puissent souffrir autant. Ilvoyait des mourantes dans tous les coins: sur des lits alignés dans le couloir, dans de grandes chambres aux portes ouvertes, sur des chariots de transfert devant le bureau des infirmières…


    La malade la plus proche de lui gémit et lui attrapa faiblement la jambe.


    —Mon bébé… Emma. Occupez-vous d’elle. Vous pouvez…


    —Promis, répondit-il sans même réfléchir.


    Il inséra l’aiguille de sa seringue dans le tube de perfusion et y injecta son médicament. Et d’une, pensa-t-il.


    Elle le remercia dans un murmure. Ivar s’éloigna sans lui répondre et entra dans la première chambre. Les lits étroits étaient alignés en plusieurs rangées dans la pièce sans fenêtre. L’air vicié était empli de pleurs. Ivar grimaça et, sans se soucier des gémissements plaintifs, commença à administrer le remède aux femelles malades. Jeunes et pleines de vie, vieilles et courbées par les ans, il ne faisait aucune discrimination et passait de pièce en pièce, gardant le service pédiatrie pour la fin.


    Il se rendit vite compte que ce n’était pas une bonne idée. Ilaurait dû commencer par les nourrissons pour ne plus avoir à y penser, mais… la perspective de voir tous ces bébés souffrir le révulsait.


    Ivar prit son courage à deux mains, pénétra dans la pièce… et faillit ressortir aussitôt. Le spectacle le bouleversait. Tant de petites filles, chacune emmurée dans ses souffrances, privée du réconfort de sa mère ou de son géniteur.


    Hamersveld se serait indigné de cette compassion malvenue. Iln’aurait pas manqué de l’accuser de faire preuve de faiblesse. Plusieurs mois plus tôt, Ivar aurait lui aussi balayé la souffrance humaine d’un geste de la main en disant qu’elle était bien méritée, mais à mesure qu’il se penchait sur les berceaux, l’expérience le transfigurait. Ilse sentait étonnamment bien après avoir soigné toutes ces petites filles, qui dormaient désormais paisiblement. Ilétait passionné par la science et adorait travailler dans son laboratoire. Ilaimait relever le défi des nouvelles découvertes. Mais alors qu’il regarda le dernier bébé, dont la touffe de cheveux roux était presque de la même couleur que les siens, un changement fondamental se fit en lui. Son cœur se dilata, laissant libre cours à une émotion brute qui le forçait à affronter une vérité profonde qu’il étouffait depuis trop longtemps.


    Il n’avait pas toujours été un mâle froid et cruel. Au fil des ans, il avait bloqué son côté humain pour se reposer entièrement sur sa moitié dragon. Mi-humain, mi-dragon… la définition de son espèce. Deux moitiés d’un tout, une combinaison concoctée par la déesse Mère Terre et qu’il avait passé la plus grande partie de sa vie adulte à ignorer au lieu de…


    —Ivar.


    La voix grave de son lieutenant éclata dans son esprit et le tira de ses réflexions. Le bébé s’agita avec un gémissement de douleur. Ivar posa les mains autour de la frêle cage thoracique et la petite se calma aussitôt.


    —Da? répondit-il avec un sourire.


    —T’en es où?


    —Je viens d’administrer la dernière dose.


    —Il était temps, répliqua Hamersveld, et Ivar entendit ses serres cliqueter. Dégage de là. Ilest déjà trois heures cinq.


    —Décolle, Sveld. Va nager, mais à une condition.


    —Et merde. Je sens que ça va pas me plaire.


    —Prends trois de mes gardes avec toi.


    Hamersveld poussa un grognement.


    —Inutile.


    C’était au contraire une précaution indispensable. Entre la retraite de l’Archguard, la disparition de Zidane et la présence d’un traître au sein du clan, son lieutenant n’avait plus le droit de partir voler seul dans la nuit.


    —Je me fous que ça te plaise ou non.


    —J’ai pas besoin de nounous! s’exclama Hamersveld, vexé.


    —Tu fais désormais partie de mon clan, Sveld. Je ne veux pas risquer de vous perdre, Fen et toi, insista Ivar en faisant appel à toute son autorité pour faire plier son lieutenant. Plus personne n’a le droit de voler seul.


    Hamersveld maugréa quelques injures en norvégien, mais Ivar ne les releva pas.


    —Rinner, Gillis, Syndor, accompagnez-le et ramenez-le-moi en un seul morceau.


    —À vos ordres, commandant, répondirent les trois gardes d’une seule voix.


    —Bien, dit Ivar d’une voix approbatrice avant de s’adresser aux quatre derniers gardes. Les autres, attendez-moi. J’arrive.


    Hamersveld poussa un nouveau juron et Ivar coupa la communication sans lui laisser le temps de terminer ses récriminations avant de se diriger vers la sortie. Ce problème était réglé et il pouvait enfin passer au suivant, à celui qu’il ne parvenait pas à se sortir de la tête. Sasha Cooper, la femelle qui hantait ses pensées. Ilaurait voulu pouvoir l’ignorer, oublier son existence et la nuit au cours de laquelle il avait failli la tuer, mais sa moitié dragon l’en empêchait. Ilne servait à rien de repousser l’échéance. Le moment était venu de lui rendre visite et d’avoir une discussion sérieuse.

  


  
    CHAPITRE 22


    Perché sur une crête de Bainbridge Island, Forge observait le détroit de Puget. Les lumières de la ville scintillaient au loin. Les vagues de la baie se mêlaient aux courants sous-marins avant de se perdre au large de Seattle. Leur ballet incessant humidifiait l’air. Ses ailes étaient couvertes d’eau et un brouillard épais obscurcissait sa vision. Son malaise battait au rythme du déferlement de l’eau. Ilreplia les ailes et se repositionna pour la millièmefois.


    Il leva la patte et replia ses serres, dont les pointes noires et acérées comme des rasoirs brillait sous la lune. Cette démonstration de force ne l’apaisa pas. Ilne cessait de s’agiter, de s’approcher du bord de la falaise, de monter jusqu’aux rochers surplombant la plage, de redescendre, de se réinstaller. Ilavait beau faire, rien ne l’aidait à se détendre. Cela n’avait rien de surprenant, d’ailleurs. L’attente le rendait toujours nerveux. Tout comme le fait de rôder dans le jardin d’une humaine, même si cette dernière ne pouvait pas la voir.


    Caché par un sort camouflant, Forge regarda par-dessus son épaule. Le bungalow au bardage de cèdre faisait l’effet d’un fantôme dans la nuit, d’une tache pâle dans le noir total. Son occupante était toujours debout, inconsciente de sa présence à moins de cinquante mètres de lui. Bien visible derrière la baie vitrée, éclairée par une lampe, la femme était assise à une table haute, en train de fabriquer quelque chose. Son aura de bronze brûlait comme un anneau de feu autour d’elle. Elle lui faisait l’effet d’un phare dans la nuit. D’un diamant caché dans les profondeurs d’une forêt en plein hiver.


    Les branches nues craquèrent au-dessus de lui et l’une de ses cornes frotta contre un morceau d’écorce. Forge s’accroupit davantage et s’écarta un peu.


    —Jolie petite chouette.


    Les yeux rivés sur la femelle de haute énergie, Rikar bondit sur le rocher à côté de lui et ses griffes firent crisser la pierre, comme des ongles sur un tableau.


    Forge grinça des dents et respira longuement pour tenter de se détendre, mais sans résultat. Ilétait déjà à bout de patience, les nerfs en pelote, et ce petit bruit le poussait à bout. Tout l’irritait, même ses camarades.


    —Tu travailles dur, ce soir.


    Forge fit bouger ses écailles et se força à détourner les yeux de la femelle. Tandis que sa carapace de dragon se remettait en place dans un long cliquetis, il observa le détroit dans l’espoir de pouvoir passer à l’action. Non, c’était faux: il ne l’espérait pas, il en avait besoin. Ilavait besoin de victimes à tuer.


    —Tenté? demanda Bastian, suspendu à la falaise et passant la tête par-dessus le rebord.


    —Par elle?


    Forge maugréa. Iln’y avait aucune chance. La femelle était certes jolie et débordait de bioénergie, mais elle ne l’intéressait pas. Ilavait déjà une femelle. Belle, indépendante, intelligente, bavarde comme une pie. Le souvenir de leur conversation le fit sourire. Ilse rappela alors qu’il l’avait abandonnée à moitié nue, son beau corps offert, prête à une nouvelle séance câline. Ilmaudissait sa malchance et la maladie de Mac.


    —Non, pas le moins du monde, affirma-t-il.


    —Tu parles comme un mâle qui a trouvé la femelle de sa vie, murmura Bastian, lui assenant une nouvelle fois la vérité. Tu ne peux plus nier.


    —Tu veux bien arrêter de m’emmerder avec ça?


    Rikar, perché sur son rocher, inclina la tête.


    —Pardon?


    —Je sais déjà que je suis fichu, gronda Forge en laissant libre cours à sa mauvaise humeur. C’est pas la peine de me le rappeler toutes les deux minutes.


    Rikar se fit un malin plaisir de continuer à le taquiner.


    —J’en déduis que tu vas la revendiquer comme compagne?


    —C’est ce que je veux, plus que tout, mais… ce n’est pas si simple.


    —Bien sûr que si, Forge.


    Bastian planta les serres dans la roche et sauta sur la crête. Le mouvement fit briller ses écailles bleu nuit dans le brouillard. Des pierres dévalèrent la falaise pour tomber sur la plage dans un petit grondement qui rompit le silence. Le commandant se plaça à côté de Forge et le regarda de ses yeux verts intenses.


    —Si tu la veux, prends-la, continua-t-il. On ne fait pas plus simple.


    Il l’avait déjà prise. Deux fois. Et cela n’avait pas suffi. Ilvoulait lui refaire l’amour, encore et encore, jusqu’à ce que son désir soit rassasié et qu’il retrouve un semblant de sérénité. Mais tout en pensant cela, Forge savait que ce n’était pas vrai. Jamais il n’en aurait assez. Avec Hope, il ne voulait pas d’une aventure de passage. Illui en fallait bien plus. Dire que la situation était simple ne pouvait être plus éloigné de la vérité.


    Ce qu’il ressentait pour Hope était d’une complexité infernale. C’était même dangereux, vu la cible qu’il avait dans le dos. Forge maudissait l’Archguard et les plans idiots de Rodin. Ce crétin s’acharnerait jusqu’au bout. Ilressentait une envie démesurée de traverser l’Atlantique pour le remettre à sa place. Ilfronça les sourcils. Après tout, pourquoi s’arrêter là et ne pas le mettre définitivement hors d’état de nuire? L’écraser comme un insecte, l’écorcher comme un lapin, lui ôter toutes ses écailles et pouvoir annoncer au monde entier la mort du grand ponte desdragons!


    C’était très tentant, vu ce que l’avenir réservait à Forge: l’exil, avec à ses trousses une troupe de tueurs financée par la noblesse du genre dragonin. Dans ces conditions, revendiquer Hope était d’une stupidité sans nom. Ildevait la laisser tranquille, coopérer pendant les séances d’hypnothérapie, puis la renvoyer sagement chez elle.


    Cette idée révolta sa moitié dragon. Mais plus il y réfléchissait et plus il sentait qu’elle déplaisait aussi à son côté humain. Cela le rendait fou pour d’innombrables raisons, mais même en sachant qu’il la mettrait en danger de mort, il désirait toujours s’unir à elle, la retrouver chaque soir lorsqu’il rentrerait, s’endormir dans ses bras. Ilrêvait de la famille et des enfants qu’elle lui donnerait.


    C’était de la folie pure, mais il avait beau chercher, il ne trouvait aucun argument à opposer à la suggestion de Bastian. Le désir qu’il éprouvait pour Hope semblait naturel. Ilse sentait bien avec elle. Elle lui paraissait plus vraie que tout ce qu’il avait jamais connu… Dépité, il se rendit compte qu’il était en train de lâcher prise, d’espérer qu’il avait une chance de conquérir le cœur de la jeune femme.


    Rikar sauta du rocher dans un tourbillon de flocons et atterrit lourdement sur le sol, soulevant des senteurs de terre humide et de feuilles en décomposition.


    —Le plus dur, c’est de lui donner envie de rester avec toi.


    —Je sais bien. Comment est-ce que vous avez convaincu Angela et Myst de rester? demanda-t-il, dévoré par la curiosité.


    Ses frères d’armes détenaient la clé de son bonheur. Tous connaissaient le secret et pouvaient répondre à la question qui le hantait: comment séduire Hope, et surtout comment la rendre heureuse jusqu’à la fin de ses jours. Cette perspective aurait rebuté certains mâles, mais elle enchantait Forge. Ilvoulait connaître le même bonheur que ses camarades: recevoir l’amour, la connexion et l’acceptation de la femelle qu’il avait choisie.


    —Hope a une vie en dehors du clan, expliqua-t-il. Un rôle important. Elle aide les gens à surmonter les traumatismes qui les ont brisés. Le monde a besoin de plus de gens comme elle.


    Bastian souleva un sourcil.


    —Qui dit qu’elle ne pourra pas continuer à exercer son métier?


    Après quelques secondes de surprise, Forge sentit cette idée s’embraser en lui, ravivant son espoir. Cet argument l’aiderait peut-être à convaincre sa femelle.


    —Tu penses qu’elle pourrait garder son cabinet?


    —Ce ne serait pas idéal, mais… (Rikar s’interrompit, comme s’il était aux prises avec ses propres démons.) Angela quitte Black Diamond pendant la journée plusieurs fois par semaine. C’est une enquêtrice née dotée d’un esprit très curieux. J’aurais tort de l’empêcher de faire ce qu’elle veut. Ce serait même cruel. Jamais je ne ferais une telle chose à ma compagne.


    —C’est dangereux, rétorqua Forge tout en réfléchissant à ce que son ami venait de dire.


    —Oui, mais c’est nécessaire, murmura Bastian. Et Ange n’est pas la seule dans ce cas. Myst et les autres femelles vont très souvent au cinéma et Daimler les emmène faire les boutiques au moins deux fois par semaine.


    —Ce putain de Numbai… il adore ce genre de conneries, ajouta Rikar, mi-amusé, mi-agacé. Tout ça pour dire que je n’aime pas qu’Angela sorte sans moi. Ça me rend dingue d’inquiétude, mais je sais aussi qu’elle n’enfreindra pas les règles. Tant qu’elle les respecte et qu’elle rentre avant la nuit, elle a droit à toute la liberté dont elle a besoin.


    —Dans ce cas, j’ai une chance.


    —Plus qu’une chance, même, l’encouragea Rikar. La nature travaille pour toi, parce que…


    —Si tu t’es lié à Hope, ça veut dire qu’elle aussi s’est liée à toi, l’interrompit Bastian en se redressant avant d’enrouler sa queue devant ses pattes à la manière d’un chat. La fusion énergétique est une chose merveilleuse, mon frère. Sers-t’en. Parle-lui, touche-la, donne-lui du plaisir et renforce votre connexion jusqu’à ce que…


    —Jusqu’à ce qu’elle soit folle de désir pour toi, termina Rikar, une lueur prédatrice dans les yeux.


    Forge sourit. Ce plan lui plaisait beaucoup.


    —En d’autres termes, je ne dois reculer devant aucune bassesse.


    —En amour comme à la guerre, tous les coups sont permis, ajouta Venom en se mêlant à la conversation.


    Forge maugréa un juron. Merveilleux. Tout le clan devait être au courant de ses tourments amoureux.


    —Sale petit con, tu nous écoutais?


    —Ben oui, gros malin. Bon, si vous avez terminé votre rubrique courrier du cœur, on va avoir de la visite.


    Gage éclata de rire et Wick poussa un grognement.


    —Concentrez-vous, les gars, soupira Haider. L’ennemi est à onze kilomètres.


    —D’accord, grogna Forge. Mais dès qu’on rentre, je mets une raclée à Venom.


    —Parfait, se réjouit Gage. Ça nous fera du spectacle. Haider, tu te charges du pop-corn?


    —Tu peux toujours essayer, le provoqua Venom, amusé. Mais je préfère t’avertir que Mac m’a appris le kung-fu.


    La mention du nom de leur ami convalescent ramena aussitôt le sérieux. Le silence se fit et Forge se reconcentra.


    —Bastian, est-ce que Hamersveld est parmi eux? demanda Nian, désireux de confirmer sa théorie.


    Bastian fit appel à son talent magique, qui lui permettait de lire les forces et les faiblesses de l’ennemi à distance.


    —Ils sont quatre. Deux dragons de feu, un souffleur d’acide et… bingo, un dragon d’eau en tête du groupe. Préparez-vous, les gars, on va y aller.


    Forge entendit Wick et Gage mettre leurs Tasers en marche.


    —Je prends la tête. Personne ne doit se montrer avant moi.


    Il entendit ses camarades acquiescer, écarta Hope de ses pensées et sauta de la falaise en déployant les ailes. Aussitôt, le vent hivernal souffla sur ses écailles et son corps trouva de la portance, lui épargnant de s’écraser sur la plage. Bastian et Rikar décollèrent à sa suite et les trois dragons exécutèrent un virage sec pour se diriger vers la pointe de l’île. Forge devait atteindre le port, autour duquel il tournerait sans se faire détecter avant que les ennemis franchissent la frontière des cinq kilomètres. Une fois qu’il serait sur place, Nian lui lancerait son sort d’invisibilité et invoquerait un bouclier d’illusion pour bloquer le signal d’énergie individuel que Forge émettait sous forme de dragon. Ce camouflage supplémentaire avait un but bien précis: le cacher aux yeux de l’ennemi jusqu’à ce que les Nightfury aient réussi à amener Hamersveld au sol.


    En théorie, ce plan était sans faille. Ilne leur restait plus qu’à l’exécuter avec précision… et à espérer que la chance soit avec eux.


    


    Forge volait à la pointe de la formation, encadré par Bastian et Rikar. Le triangle se dirigea vers le nord d’Elliott Bay. L’écume des vagues venait lui mouiller le ventre et du gel se formait sur ses écailles. Son dragon de feu annihilait le froid, faisant fondre la glace avant que la fureur de son vol ne la décolle de sa peau. Hyperconcentré, il régla son radar. Ses yeux, en vision de nuit, projetaient une lueur violette devant lui et illuminaient le paysage urbain. Des lampadaires brillaient au loin et les vagues battaient la côte de Seattle, s’enfonçaient sous les jetées, se jetaient sur les digues de béton et secouaient les navires à quai.


    Il ajusta son sonar pour explorer les alentours et fit appel à sa magie pour faire cesser la pluie autour de lui et s’entourer d’une bulle de silence. Illança son filet au loin pour tenter de repérer sa proie. Le flux magique se répandit sur le terrain au-delà du détroit, recouvrant tout sur son passage: le front de mer comme les gratte-ciel, les banlieues résidentielles comme les parcs et la forêt qui bordait la ville. Ilforma ensuite un poing mental pour rassembler tous les fils et tira lentement. L’effort fit picoter ses sens et l’information qu’il cherchait apparut dans son esprit.


    Il poussa un petit bruit de satisfaction. Ils étaient presque à portée, à moins de six kilomètres. Encore un et ils entreraient dans son cercle. Son cœur palpitait d’impatience dans sa cage thoracique. Ilentama un large cercle, les yeux rivés sur le point idéal pour l’interception, et secoua la tête. Ildevait se calmer et faire preuve de patience. Hamersveld était loin d’être idiot. C’était un guerrier de grande valeur, un fin tacticien et un virtuose du corps à corps. Forge n’aurait qu’une seule chance de l’abattre. Dès qu’il se rendrait compte du danger, Hamersveld prendrait la fuite. La moindre erreur serait donc fatale, ce qui n’était pas optimal vu ce qui était en jeu.


    Il n’avait pas le droit d’échouer. Ils avaient besoin de réponses concernant la maladie de Mac. Les Nightfury devaient neutraliser leur adversaire sans traîner. Ilfallait synchroniser l’attaque, lui couper la fuite et le forcer à combattre jusqu’à ce que Gage et Wick arrivent avec leurs Tasers.


    C’était un plan bien conçu… s’ils parvenaient à le mener à bien. Forge serra les dents pour retenir un juron. Ildétestait ne pas avoir toutes les chances de son côté. Cette opération était incertaine au possible.


    Il inspira profondément pour se calmer et se força à attendre. S’il faisait preuve de patience et d’intelligence tactique, ses adversaires pénétreraient dans la zone mortelle. Chacun des quatre Razorback devait avoir franchi la limite de cinq kilomètres avant qu’il déclenche son attaque. Ensuite, le piège se refermerait sur eux.


    Bastian, sentant son malaise, lui apporta son soutien.


    —Du calme.


    —Détends-toi, Forge, ajouta Rikar, qui volait sur sa droite. Attends que Nian…


    —Montez vos boucliers. L’illusion est stable, intervint alors ce dernier. Reste dans le faisceau, Forge. Ilne pourra pas te détecter.


    Forge hocha la tête, même si Nian était trop loin pour le voir, et chercha la fissure magique dans les nuages. Ilne lui fallut que quelques secondes pour repérer la mince ouverture. Nian soit loué, se dit-il en souriant. Ce type était un véritable génie. À mesure que la fissure grossissait et descendait des cieux comme une déchirure dans l’espace-temps, Forge ressentit une modification dans sa perception. Une enveloppe se forma, donnant naissance à un pli étroit dans le ciel, là où la réalité se déformait, remplacée par une illusion.


    C’était un sort très ingénieux. Nian était un maître dans son domaine. Ilparvenait à cacher le danger aux yeux des mâles. Seul Haider, un dragon d’argent, mais aussi un Métallique spécialisé dans la détection des illusions, pouvait voir clair à travers les sorts du prince de l’Archguard. Nian en ressentait d’ailleurs une grande vexation. Forge ricana. C’était parfaitement compréhensible. Aucun mâle dragonin n’appréciait que l’on pénètre dans les coulisses de sa magie. Certains secrets étaient faits pour rester dans l’ombre.


    —Forge, qu’est-ce que tu f…, commença Venom.


    —Attention les yeux, les gars. Je vais disparaître. Trente secondes. Gage, Wick, tenez-vous prêts.


    Les deux mâles acquiescèrent en grognant.


    Forge dressa ses ailes à la verticale et fonça à pleine vitesse dans la veine. Haute et étroite, elle semblait s’enfoncer dans l’espace, créant une nouvelle dimension séparée de la réalité. Des volutes bleues ondulaient le long des parois, formant des motifs complexes. La structure se dilatait et se contractait en réaction à sa vitesse. Sans prêter attention aux éclairs qui crépitaient, il scruta le ciel qui s’étendait à l’infini en dessous de lui, se concentra et étendit son filet cosmique pour localiser Hamersveld au nord de la ville.


    Son sonar émit un signal. Les écailles de son dos s’entrechoquèrent, puis il aperçut quatre dragons volant en formation au-dessus des arbres. Des écailles gris requin brillèrent dans l’obscurité.


    Forge montra les dents. C’était encore mieux que ce qu’il espérait. Hamersveld volait en tête. Sans se presser, il entama un large virage et se dirigea vers le détroit. Forge banda les muscles et fit jouer ses serres en prévision du combat qui s’annonçait. La situation aurait-elle pu mieux se présenter? Inconscient de sa présence, son ennemi se dirigeait droit vers l’illusion derrière laquelle il se cachait.


    Les ailes étendues, la colonne vertébrale ondulante, Hamersveld glissa par-dessus les toits qui le séparaient encore du détroit de Puget. Forge entama le compte à rebours. Le Norvégien y était presque. Le mors aux dents, Forge attendait son heure.


    Trois. Deux. Un…


    Décollage!


    Il poussa un grognement et se lança dans un virage serré. Ilfonça dans le mur et la veine se déchira, brisant l’illusion. L’air se mit à crépiter et un tourbillon bleu explosa dans le ciel nocturne en un «boum» supersonique qui secoua les vitres des bâtiments environnants. À ce signal, tous ses frères d’armes décollèrent dans un grand rugissement auquel répondirent les cris des Razorback.


    Ces derniers freinèrent et Hamersveld, en tête du groupe, poussa un hurlement de fureur, faisant apparaître un mur d’eau montant jusqu’au ciel. Forge vira pour l’éviter, ne le touchant que du bout de l’aile. De l’autre côté de la cascade, Hamersveld faisait de son mieux pour modifier son vol, mais il était trop tard.


    Le plan consistait à isoler Hamersveld de ses alliés. Bastian et Rikar étaient déjà aux prises avec ces derniers et le Norvégien se retrouvait seul, privé de toute protection.


    —Go! cria Bastian dans le brouhaha d’un cri de douleur et d’un craquement d’os. Wick, Gage, grouillez-vous! Forge, force-le à se poser.


    Forge grogna. Qu’est-ce que son leader pensait qu’il était en train de faire? Mais son adversaire était rapide et parait ses coups sans peine, utilisant l’eau pour le garder à distance. Forge montra les dents, fit une feinte à gauche et s’élança sur la droite, en plein dans une nouvelle barrière aquatique. Hamersveld battit en retraite, mais Forge eut le temps d’étendre ses serres et de lui griffer la patte avant. Le sang jaillit et Hamersveld hurla de douleur, pour le plus grand plaisir de Forge. Tout se passait à la perfection. Ilse retourna en un éclair et sa queue acérée fendit l’air pour retomber sur sa cible. Dans un craquement de mauvais augure, la tête de Hamersveld se retrouva projetée en arrière. Forge le frappa encore et encore, de ses serres, de sa queue, impitoyable. Ilrepoussait lentement son adversaire hors de la ville, en direction de la forêt, loin de l’eau. Hamersveld contre-attaqua d’un terrible coup de queue.


    Forge se baissa, mais les piquants touchèrent l’une de ses cornes. Ilressentit aussitôt une douleur fulgurante, mais il passa outre au sang qui dégoulinait sur son front et vira sur la droite pour se placer derrière son ennemi, en position idéale. Sans perdre un seul instant, il enfonça ses griffes dans sa patte arrière, perçant le muscle jusqu’à l’os. Hamersveld hurla et Forge le tira de toutes ses forces en arrière.


    Il lui assena un énorme coup de queue sur l’aile, qui se déchira sous le choc. Sa proie poussa un grognement et perdit de l’altitude, mais le poids de Hamersveld était très lourd à supporter et Forge avait l’impression que son épaule allait se déboîter. Une grosse masse d’eau lui percuta le visage et Hamersveld se déchaîna sur lui à coups de griffes, lui entaillant les écailles en profondeur.


    Forge, qui luttait pour rester en l’air, regarda le ciel autour de lui. Où étaient ses renforts? Il avait plus que jamais besoin d’eux. Ilne pourrait plus tenir très longtemps. Même avec une aile déchirée, le gros mâle faisait preuve d’une force colossale. S’il le lâchait, il réussirait peut-être à atteindre le détroit. Une fois qu’il serait dans l’eau, il ne pourrait plus le rattraper.


    Hamersveld forma une lance d’eau et l’en frappa entre les côtes, ouvrant une plaie béante. Putain de merde!


    —Tiens bon, Forge! l’encouragea Gage, qui arrivait en trombe en pointant son Taser sur le flanc de Hamersveld. Je l’ai dans ma ligne de mire.


    Voyant que la situation se gâtait, Hamersveld poussa un cri de panique qui se réverbéra dans la nuit.


    —Fen!


    Le tatouage qui lui encerclait la colonne vertébrale se mit à scintiller, puis à rougeoyer. De la fumée grise s’éleva devant le visage de Forge. À travers ce voile, des yeux jaunes aux pupilles verticales le regardaient. Aussitôt, des griffes sortirent du brouillard pour tenter de lui labourer les flancs. Forge recula pour se mettre hors de portée, et…


    De petites canines brillèrent alors dans le noir et un cri assourdissant déchira la nuit. Forge sentit comme une explosion dans sa tête. Les tempes battantes, les yeux dans le vague, il avait l’impression d’avoir été secoué par un séisme. Le troglodyte poussa un nouveau cri tout aussi dévastateur qui le paralysa. Ilsentit alors ses griffes glisser à mesure que le troglo émergeait du tatouage, parfaitement formé.


    Dès qu’il fut libre, le dragon d’eau s’enfuit aussi vite que possible en direction du détroit de Puget.


    —Non!


    Le cri de désespoir de Forge résonna dans toute la forêt, balayant les sommets des arbres. Malgré la douleur dans sa tête et dans ses oreilles et la crispation de ses muscles, il refusait d’admettre sa défaite. Dans un effort inattendu, il attrapa Fen par la queue. Le dragon miniature se retourna et enfonça ses griffes de rapace dans son épaule, ouvrant de nouvelles plaies. Forge n’y prêta pas attention. Ilétait hors de question qu’il lâche Fen. Au contraire, il l’agrippa encore plus fermement malgré les piquants qui pénétraient dans sa paume.


    Il tira de toutes ses forces et le troglo poussa un nouveau hurlement assourdissant qu’il encaissa en serrant les dents.


    —Petit enfoiré.


    Fen, terrorisé, appela son maître. Hamersveld rugit. L’air vibra de magie, puis… Fen se désintégra dans la main de Forge. Ce dernier regarda la fumée qui s’échappait de ses doigts. Que s’était-il passé? Rien de naturel, clairement. Tout en regardant le troglo foncer vers Hamersveld dans un nuage de fumée noire, il fronça les sourcils, cherchant à comprendre. Le dragon miniature se retourna pour le regarder, siffla une dernière fois puis disparut, se fondant dans le tatouage de son maître, lequel s’enfonça dans l’eau.


    Le temps sembla s’arrêter et ses camarades se rassemblèrent autour de lui, furieux. Sloan lui assena un coup de queue.


    —Qu’est-ce qui s’est passé, bon Dieu? On le tenait!


    —Ferme-la, murmura Forge, songeur. Laisse-moi réfléchir.


    Le silence se fit parmi les guerriers, qui lui tournaient autour comme des vautours devant une carcasse fraîche.


    Forge ne les voyait même pas. Les sourcils froncés, il observait l’endroit où Hamersveld avait disparu et se remettait petit à petit du cri mortel du troglo. Malgré un mal de tête de plus en plus fort, il tentait de rassembler tous les éléments. Soudain, il eut une illumination. Dragon d’eau, troglodyte, tatouage magique, ces trois éléments étaient liés de manière très complexe. Personne ne s’était véritablement penché sur la question, mais il s’en voulait de ne pas avoir compris plus tôt. Ilsavait désormais comment aider son ami.


    —Il faut que je retourne à la bibliothèque.


    Venom effectua un tour complet et le regarda de ses yeux rouges.


    —Pourquoi?


    —J’ai lu un truc dans un livre, murmura Forge en fouillant dans sa mémoire. Une chose qui pourrait aider Mac.


    —Rentrons, déclara Bastian. Tu nous expliqueras en route.


    Forge hocha la tête et partit en trombe vers Black Diamond, sans se soucier de ses blessures, le reste du clan sur ses talons. Iln’avait pas une seconde à perdre. La réponse se trouvait dans l’un des anciens volumes de la bibliothèque souterraine, à portée de main. S’il faisait assez vite, Mac avait une chance de survivre. Mais tout d’abord, il devait parler à Hope. Iln’avait pas prévu de tout lui avouer si tôt, mais les circonstances modifiaient la donne.


    Apprendre la vérité sur les mâles dragonins était toujours une grosse surprise pour les femelles, mais c’était inévitable. La vie de Mac était en jeu et rien d’autre ne comptait. Ilferait preuve de franchise avec elle. Vu qu’il avait besoin de son aide, ce n’était que justice.


    Et de toute façon, il aurait fini par le faire… tôt ou tard.


    Se lier à une femelle sans lui révéler la vérité sur le genre dragonin était inadmissible, mais à mesure qu’il se rapprochait de Black Diamond, son inquiétude reprenait le dessus. Hope en viendrait peut-être à le détester, à refuser qu’il devienne son mâle, mais… c’était un risque à prendre. Pour que son plan fonctionne, il avait besoin que toutes les femelles du clan participent. Sans cela, il n’aurait pas la moindre chance de sauver Mac et il perdrait son meilleur ami pour toujours.

  


  
    CHAPITRE 23


    Ivar replia les ailes et entama sa descente. Une fois sorti des épais nuages, il visa un point entre deux toits et pointa les pattes en direction de la vaste pelouse. Le vent qui secouait ses écailles avait un effet apaisant sur lui, contrairement au bavardage incessant de ses gardes, qui étaient en train de se poser derrière le 28, Walton Street dans un bruit de serres heurtant l’herbe gelée.


    L’un d’entre eux fit tomber l’un des tonneaux d’essence rouillés qui ornaient le jardin à l’abandon. Le bruit métallique l’agaça plus que de raison et il se retint de grogner. Ses hommes ne faisaient rien de mal. Au contraire, ils suivaient à la lettre la procédure d’arrivée: une fois posés, ils repliaient leurs ailes, reprenaient forme humaine et se rassemblaient devant la porte de derrière, comme à leur habitude, attendant qu’Ivar entre le premier.


    En temps normal, il les aurait applaudis, mais ce soir, il avait envie qu’ils disparaissent. À un mètre cinquante du sol, il étendit les ailes pour freiner sa descente et toucha le sol sans un bruit. Ses gardes se turent et se tournèrent vers lui.


    —Rentrez tous, murmura-t-il en repliant les ailes et en faisant rouler ses épaules pour se détendre. Je vais rester un moment dehors.


    Rampart, le plus brave des quatre, s’avança vers lui et secoua la tête.


    —Ce n’est pas prudent, commandant. Les Nightfury…


    —… ne savent pas où me trouver.


    Le garde voulut protester, mais Ivar le fit taire d’un regard. D’un claquement de doigts, Rampart fit rentrer ses hommes. Illes suivit et referma doucement la porte. Ivar poussa un soupir de soulagement. Enfin seul. Enfin un peu de calme et de silence. Illeva la tête pour regarder le ciel. Les étoiles étaient cachées par de gros nuages. Ilhaussa les épaules et appuya le menton contre son torse pour décrisper les muscles de son cou. Ilavait bien fait de renvoyer tout le monde. Ilne voulait aucun témoin lorsqu’il traverserait la rue pour rendre visite à Sasha.


    Il reprit forme humaine et fit apparaître un jean, un tee-shirt, des bottes de motard et enfin sa veste en cuir, dont l’odeur lui rappelait tant de bons souvenirs… comme la nuit passée dans les bras d’une fille de rêve qui ne cessait de soupirer son nom.


    Cette image le motiva à se mettre en route. Ilregarda la porte de sa maison. Personne. Iltraversa le jardin et tourna le coin de l’ancienne caserne de pompiers. Ildonna un coup de pied dans une canette abandonnée, puis s’élança au petit trot sur le chemin pavé et jonché de tessons de bouteille. Une fois sur le trottoir, il tourna à gauche en direction du bungalow de l’autre côté de la rue.


    Une Jeep antique trônait dans l’allée. Ivar détestait ce tas de ferraille. Ilétait plus que temps que Sasha investisse dans un nouveau véhicule, plus fiable, de préférence avec une garantie encore valable. Ildonna un coup de pied dans l’un des pneus et une pluie de rouille tomba de la carrosserie.


    —Mais c’est pas vrai! gronda-t-il.


    À la réflexion, il ne lui laisserait pas le choix et le lui achèterait lui-même. Iln’y avait rien de plus simple. Premièrement, se débarrasser de cette épave en la jetant dans le lac le plus profond de la région. Deuxièmement, acheter une Wrangler neuve, l’immatriculer au nom de Sasha et la garer dans son allée, ornée d’un joli nœud rose. Elle n’aurait même pas à savoir qui l’avait débarrassée del’ancienne.


    Fusillant la Jeep du regard, il s’engagea sur les marches en bois, qui craquèrent sous son poids. Ilse tourna vers la porte et… vit la clé dans la serrure. N’importe qui aurait pu entrer. Ivar regarda la rue par-dessus son épaule à la recherche de menaces éventuelles et attrapa le porte-clés en cuir. Après s’être assuré que personne ne rôdait dans les parages, il tourna la clé et serra les dents. La porte n’était même pas verrouillée. Sasha avait dû entrer, laisser la clé sur la porte et oublier de fermer le verrou derrière elle.


    —Mais à quoi elle joue, putain? murmura-t-il, de plus en plus inquiet.


    C’était un quartier résidentiel plutôt calme, mais cela ne voulait pas dire que les femelles n’y risquaient rien. Le danger rôdait à tous les coins de rue. Ivar se dit qu’elle méritait une bonne fessée, ou tout du moins un long sermon sur les moyens d’assurer sa propre sécurité.


    Il ouvrit la porte et se fit assaillir par un air vicié. Sa peur se mua en terreur. Ilconnaissait cette odeur. Ilavait baigné dedans à l’hôpital de Cascade Valley, moins d’une heure plus tôt. Le cœur battant, il franchit le seuil à grands pas et pénétra dans la pièce à vivre, qui faisait aussi office de cuisine. Sasha n’y était pas.


    Il contourna le plan de travail, tourna à gauche dans un petit couloir et entra dans sa chambre. L’odeur malsaine était de plus en plus forte et lorsqu’il aperçut Sasha, son cœur se brisa. Elle était roulée en boule au milieu du lit, sous une montagne de couvertures.


    —Sasha!


    La jeune femme poussa un petit gémissement qui le rassura. Elle était en vie. Souffrante, de toute évidence, mais elle respirait toujours. Ils’assit sur le lit, rongé par la culpabilité. Le matelas pencha sous son poids et Sasha roula vers lui. Ivar la rattrapa et écarta la couette pour voir son visage. Sa peau était brûlante. Elle avait une forte fièvre nécessitant un traitement immédiat et une grosse dose d’antiviral.


    Il pouvait la lui administrer sur-le-champ avant que son état empire au-delà de toute guérison. Cette pensée le mit dans une rage folle, mais son désir de la sauver lui permit de se concentrer et d’entrer dans son coffre-fort mental. Ilfit apparaître la formule et calibra la dose avec précision selon son poids, sa taille et son groupe sanguin. Ce qu’il allait lui donner tuerait le virus qu’il avait créé… et qu’elle avait attrapé.


    Les sourcils froncés, il remplit une seringue dans sa tête. Où Sasha avait-elle donc traîné? Il surveillait ses mouvements de loin et s’assurait qu’elle ne courait aucun risque pendant qu’elle procédait à ses recherches en pleine nature. Aucun des rapports qu’il avait reçus ne l’avait pourtant localisée près de Granite Falls.


    Mais plus rien de tout cela ne comptait. Elle était malade et il était là pour l’aider. La déesse soit louée, il était même le seul à disposer de ce qu’il lui fallait.


    —Chaton?


    Ses cils papillonnèrent, puis elle ouvrit les yeux.


    —Ivar?


    —Da, je suis là.


    —Tu es revenu, dit-elle, une larme coulant sur l’arête de son nez.


    Ivar l’essuya et hocha la tête tandis qu’elle refermait les yeux.


    —J’ai un médicament pour toi.


    —Les médecins ont dit qu’il n’y avait rien à faire.


    —Je sais, mais j’ai la solution, expliqua-t-il en écartant les cheveux trempés de ses tempes. Crois-moi, chaton. Ça te fera du bien.


    —D’accord, murmura-t-elle.


    La confiance qu’elle lui témoignait ne faisait qu’accroître ses remords. Tout cela était sa faute. Ilavait créé ce problème et devait désormais en assumer les conséquences. C’était à cause de lui que Sasha était dévorée par la fièvre. La gorge serrée, il se dit que son arrogance ne connaissait pas de limite. Ilavait peut-être trouvé la formule de l’antivirus et l’avait administré aux malades, mais cela ne rattrapait pas son erreur.


    Elle souffrait, et lui aussi par ricochet.


    Il décapuchonna la seringue et débarrassa Sasha de ses couvertures. Elle poussa quelques gémissements de protestation et il lui murmura des paroles rassurantes tout en soulevant son tee-shirt trop grand. Sa peau pâle luisait dans la lumière tamisée. Ivar sentait sa moitié dragon qui bouillait d’envie qu’il lui lâche la bride. Sans lui prêter attention, il fit apparaître un carré de coton alcoolisé et désinfecta une zone sur le haut de sa fesse.


    —Ça va piquer un tout petit peu, murmura-t-il d’une voix rassurante. Inspire à fond, mon cœur.


    Sasha obéit et il inséra l’aiguille dans sa peau. Elle tressaillit.


    —Qu’est-ce que c’est?


    —Un antivirus. Tu te sentiras mieux dans un jour ou deux.


    —J’espère bien, répondit-elle avant de céder à une quinte de toux caverneuse. Parce que c’est pas agréable du tout.


    —Je sais, mon chaton.


    Il lui caressa la joue et ce geste leur fit du bien à l’un comme à l’autre. Elle était encore trop fiévreuse à son goût. Peut-être lui fallait-il un médicament pour faire tomber la température? Il n’en avait pas sur lui, mais les humains semblaient en avoir toujours en réserve dans leur armoire à pharmacie.


    —Tu peux rester? demanda-t-elle en lui prenant la main.


    Il lui caressa une nouvelle fois la joue et la bioénergie de la jeune femme flamboya, l’entourant d’un brasier magique qui enflamma son aura, lui donnant une teinte écarlate. Ivar s’immobilisa pour laisser le flux brûlant glisser le long de son bras, puis passer sur son épaule pour atteindre son cou. Ilen ressentait un plaisir intense. Ilrecommença et l’énergie de Sasha monta encore en température, réveillant la faim de la bête qui sommeillait en lui. Ilressentait un désir si intense qu’il la serra plus fort contre lui, mais cette petite démonstration de force fit tout retomber. En un clin d’œil, sa bioénergie s’éteignit et son aura revint à son niveau normal.


    Ivar, incrédule, secoua la tête. Iln’en revenait pas. Sasha était une femelle de haute énergie, une zimmera, un être si rare que la plupart des mâles n’en croisaient jamais au cours de leur existence. Les femelles de ce calibre débordaient de puissance et étaient capables de manipuler le Méridien, de baisser leur niveau d’énergie en cas de doute ou de danger, et de se camoufler pour faire croire à un mâle qu’elles étaient insignifiantes.


    C’était un excellent mécanisme de défense, nécessaire vu le sort réservé aux femelles de haute énergie par le genre dragonin.


    Ivar inspira profondément. Comment s’étonner de l’effet que lui faisait la jeune femme? La manière dont il réagissait à sa présence était tout à fait logique. Même lorsqu’elle mettait sa puissance en sourdine, sa moitié dragon la détectait toujours. Sasha se recroquevilla plus près de lui et le tira par le bras.


    —Tu vas rester avec moi? insista-t-elle.


    La première fois, cette question lui avait donné envie de pleurer. La seconde lui déchira les entrailles. Ilmourait d’envie de rester, mais son instinct lui soufflait le contraire. Le fait qu’elle soit une femelle de haute énergie compliquait énormément les choses.


    Une image du blocA se forma dans sa tête. Un mois plus tôt, il l’aurait emmenée directement chez lui pour l’enfermer à double tour, mais…


    Cette pensée lui retourna l’estomac. C’était imprudent de sa part, mais il refusait de priver Sasha de sa liberté. C’était une magnifique femelle à l’esprit indomptable, une spécialiste de la vie sauvage qui ne rêvait que de sauver la planète. Ilne pouvait pas la mettre en cage. Elle appartenait au monde, qui avait besoin de gens comme elle, et n’avait rien à faire dans une cellule ultramoderne où elle attendrait qu’il vienne s’accoupler avec elle.


    L’émotion qui sous-tendait cette certitude l’effrayait. Son univers était chamboulé et il ne savait plus où il en était. Devait-il accepter les changements qui le bouleversaient ou s’accrocher à ses anciennes habitudes?


    Il était arrivé à un croisement dans sa vie et il ne savait pas sur quelle voie s’engager. Une sensation de compression dans la poitrine, il se tourna vers Sasha et leva la main à quelques centimètres de sa tête, indécis. Sa moitié dragon, impatiente, emporta la décision. Ilcéda et lui passa la main dans les cheveux.


    Elle frissonna sous cette caresse et ouvrit ses beaux yeux noisette.


    —Ivar… je t’en prie?


    —Je vais rester jusqu’à ce que tu t’endormes.


    — Ça ne me plaît pas trop.


    —Fais-moi confiance, Sasha, murmura-t-il, toujours déchiré entre les exigences de son devoir et son besoin de la protéger. Tout va s’arranger.


    De bien belles paroles. Si seulement elles étaient vraies… Tout en enroulant les cheveux blonds de la jeune femme autour de ses doigts, il reconnut ses mots pour ce qu’ils étaient: un mensonge. Ilétait rare que les choses tournent en faveur d’une femelle. Pas chez les Razorback, en tout cas. Cela ne menait qu’à une seule conclusion: s’il continuait à lui rendre visite, le clan découvrirait qu’il protégeait une femelle de haute énergie en dehors du blocA. Ils ne comprendraient pas sa réaction. Ilne la comprenait pas lui-même, d’ailleurs. Alors que Sasha se blottissait contre lui, confiante, Ivar décida d’affronter la dure vérité.


    Il ne pouvait plus continuer à la voir. Chaque minute qu’il passait avec elle mettait la vie de la jeune femme un peu plus en danger. Ildevait partir pour ne plus jamais revenir. Sur-le-champ, avant que ses gardes partent à sa recherche et que la femelle qu’il désirait mais qu’il ne pourrait jamais avoir se retrouve prise au piège.

  


  
    CHAPITRE 24


    La tête baissée, revêtu de son habit de cérémonie, Zidane s’agenouilla au centre de la chambre sacrée. Taillée dans le granit, la pièce circulaire se trouvait au cœur de la montagne. Des canalisations d’eau chaude traversaient les murs et se déversaient dans un bassin entouré d’antiques marches en pierre. Des volutes de fumée s’élevaient autour de lui et dansaient comme des fantômes. La sueur lui dégoulinait sur la nuque et dans le dos, collant le lourd tissu à sa peau. Cette atmosphère infernale convenait parfaitement à son dragon de feu, mais beaucoup moins à son humeur.


    Les poings crispés dans le dos, il serra les dents. Ilavait horreur des cérémonies religieuses. Ces bondieuseries s’éternisaient toujours pendant des siècles. Cela faisait plus d’une heure qu’il était enfermé dans la chambre et il ne parvenait plus à contenir son agacement. Partout où il se tournait, il trouvait un motif d’énervement: le sol de pierre qui lui meurtrissait les tibias, l’odeur entêtante du jasmin qui saturait l’air, la brûlure de ses poumons, les psalmodies rituelles qui lui donnaient la migraine…


    Il poussa un petit grognement qu’il étouffa à la dernière seconde. Malgré son inconfort, il refusait de faire preuve de faiblesse. Pas devant son père et les prêtres qui lui tournaient autour comme des vautours. Pas alors qu’il était si près du but et qu’on allait lui accorder toute latitude pour annihiler le clan des Nightfury. Mais il avait de plus en plus envie de bouger et de s’étirer. Les muscles de ses cuisses frissonnaient déjà d’épuisement. Zidane serra les dents et repoussa la douleur. Avec l’Archguard, les choses traînaient toujours. Ilen comprenait la raison, car il baignait là-dedans depuis sa plus tendre enfance, mais hovno, ce que tout cela pouvait être idiot… L’élite du genre dragonin devait se débarrasser de cette pompe inutile. Ilaurait suffi de dire quelques mots, de boire un ou deux verres et de l’asperger d’eau bénite, et le tour aurait été joué. Cela aurait-il donc été si difficile? Et pourquoi cela prenait-il si longtemps? Ces questions résonnaient dans sa tête, mais une seconde plus tard, la psalmodie prenait fin.


    Le silence se fit dans la pièce. Zidane, soulagé, releva la tête, mais ces crétins de prêtres repartirent de plus belle. Leurs voix mâles s’élevèrent à l’unisson et se lancèrent dans de nouvelles bénédictions. Ilsoupira et reprit sa position d’origine. Tout son corps protestait en silence, fourbu. Les prêtres se mirent à tourner autour de lui, leurs longues robes balayant le sol, en l’aspergeant d’eau bénite, dont les gouttelettes se mêlaient à sa sueur. Ils élargirent leur cercle pour inclure dans leur bénédiction les guerriers agenouillés à l’arrière de la salle. Sentant que ses hommes commençaient à s’agiter, il leur fit un petit signal avec ses doigts. Ils s’immobilisèrent aussitôt et il put se reconcentrer sur la cérémonie. Autant essayer d’en mémoriser tous les détails, cela ne lui ferait aucun mal. D’ailleurs, même s’il refusait de l’admettre, il voulait se souvenir du rituel, être capable de le réciter mot à mot, phrase par phrase lorsqu’il serait un vieillard chenu. Chaque détail avait son importance. Après tout, ce n’était pas tous les jours que l’on était choisi pour prendre la tête d’une troupe de tueurs. Ilen éprouvait une grande satisfaction.


    Enfin… un édit pris en sa faveur, signé et scellé par l’Archguard. Le vote avait pris plus longtemps que prévu, quarante-huit longues heures d’attente et d’angoisse, mais son père avait fini par arracher l’adhésion générale. La décision de bannir le clan des Nightfury n’avait pas été unanime, loin de là. Bastian était trop apprécié pour cela.


    Plusieurs membres de l’élite de leur race avaient pris parti pour les Nightfury. Ils avaient défendu Bastian bec et ongles, refusant qu’il soit condamné à mort pour avoir désobéi à l’Archguard en ne leur livrant pas Forge à Prague. L’introduction d’une nouvelle preuve (l’attaque du pavillon de Rodin par les guerriers de Bastian, un mensonge éhonté présenté à un moment clé de la réunion) avait permis d’emporter la décision par la plus faible desmarges.


    Les délices de la manipulation de masse… Zidane en chantonnait de joie. Par chance pour lui, son père ne reculait devant aucun coup bas… et certains mâles pouvaient être achetés comme des filles de joie. L’argent permettait d’influencer les opinions et de motiver les indécis, s’il était utilisé dans les bonnes circonstances. Mais les méthodes de Rodin ne l’intéressaient pas. Le côté politique de la situation n’était pas de son ressort. Si la vérité éclatait un jour, son père se chargerait de l’étouffer. Pour l’heure, seul le résultat comptait.


    Xzinile pour les Nightfury. Un permis de tuer en règle, délivré à son nom. Zidane colla la tête contre sa poitrine et réprima un sourire. Le match était lancé. Zidane: un, Bastian: zéro.


    Les prêtres se turent et Zidane retint son souffle, priant que le moment soit enfin venu. La cloche sonna une fois, puis deux, puis trois, et le silence se fit dans la chambre. Un mâle se leva en faisant crisser les pieds de sa chaise sur la pierre.


    —Levez-vous, commandant, pour que tout le monde vous voie.


    Zidane appuya les paumes sur le granit froid et se releva. Ilétait endolori après avoir passé autant de temps à genoux mais releva fièrement la tête. Un millier de bougies brûlaient sur l’autel devant lui. Ilplissa les yeux pour ajuster sa vision à leur lueur, puis croisa le regard de son père, de l’autre côté de la pièce.


    Les yeux de Rodin brillaient de flammes jaunes.


    —Acceptez-vous la responsabilité qui vous est confiée? Remplirez-vous cette mission dans l’honneur?


    —Oui, répondit-il.


    C’était la réponse que l’on attendait de lui, mais de son point de vue, l’honneur était l’argument des faibles. Zidane semait la destruction sur le champ de bataille et ses méthodes ne suivaient jamais le moindre code. La moralité n’avait aucune place dans son univers.


    —Qu’il en soit ainsi, proclama Rodin en levant les paumes vers le ciel. Mettez-vous en route, commandant. Rassemblez vos guerriers. Tenez vos promesses. Que la déesse vous guide dans votre quête.


    Zidane hocha la tête.


    —Que la volonté de l’Archguard soit faite.


    —Iazen, hurla le prêtre en une dernière bénédiction qui se répercuta dans l’immensité de la salle.


    Zidane ferma le poing et se frappa la poitrine à trois reprises. Ces coups répétés réveillèrent sa moitié dragon. La bête s’agita dans sa cage, impatiente. Ses guerriers l’imitèrent et le bruit sec de leurs coups se réverbéra dans son corps tandis qu’il se tournait vers eux. Ilposa les yeux sur l’homme qui fermait la rangée. Son lieutenant le regarda, attendant ses ordres en silence.


    —Prépare l’avion, Yakapov, murmura Zidane. Nous partons dans l’heure pour Seattle.


    —Bien, commandant.


    Zidane, satisfait, regarda ses hommes terminer les préparatifs. Seattle, la cité d’Émeraude. Bastian y vivait comme un poisson dans l’eau, mais cela ne durerait pas. Ilavait l’intention de s’y installer en maître. La situation se présentait à la perfection. Sans se retourner, il traversa la chambre en direction de la sortie, rêvant déjà de la mort des Nightfury et des batailles qui s’annonçaient.

  


  
    CHAPITRE 25


    La mousse au chocolat était si succulente que Hope eut presque envie de pleurer une fois la dernière cuillerée avalée. Seule dans la cuisine, les coudes plantés sur l’immense îlot central, elle regarda le bol vide, dépitée. Ilrestait tout de même quelques traces noires sur la porcelaine blanche, presque de quoi constituer une dernière bouchée. C’était exactement ce qu’il lui fallait pour apaiser le sentiment de culpabilité qui lui rongeait le cerveau… et le cœur.


    Décès par overdose de chocolat. C’était une mort très tentante vu son état d’esprit.


    Hope lécha une dernière fois sa cuillère et étudia la cuisine. Les murs pâles étaient équipés de placards sur mesure et de comptoirs en marbre. Les halogènes suspendus au plafond mettaient en valeur la gazinière à six feux et tous les détails que la plupart des gens ne remarquaient jamais. Pas comme elle. Hope voyait jusqu’à la plus petite chose: la qualité de la construction, chaque coin parfaitement taillé en onglet, la précision de la peinture… tout était à sa place et rien ne prêtait le flanc aux critiques. C’était le genre de pièce accueillante qui invitait au calme. Un endroit où régnait la franchise et où venaient mourir les secrets.


    Cette dernière pensée la crispa. Jusqu’ici, rien de ce qu’elle avait fait à Black Diamond n’approchait la perfection, loin de là. C’était conforme à ses attentes, d’ailleurs. Elle se rendait compte de ce qu’elle était en train de faire: elle retombait dans ses vieilles habitudes, critiquait tout ce qui lui tombait sous les yeux et cherchait à reprendre le contrôle de son environnement après s’être sentie si démunie face à Forge. Cette pensée lui comprima la poitrine et réveilla sa mémoire. Cette propension à tout observer minutieusement était en fait un mécanisme de défense datant du temps où elle vivait encore chez son père. Ilavait toujours été un maniaque des détails et, petite fille, elle avait naturellement voulu l’imiter.


    Ce n’était d’ailleurs pas une mauvaise chose. Le goût de la précision collait bien à sa personnalité et le fait d’être observatrice était un avantage certain dans son activité de thérapeute, mais seulement si elle restait franche envers elle-même. L’honnêteté était la clé de tout. Elle devait aussi être capable de voir ses propres défauts et d’assumer ses erreurs. Elle en avait commis tant avec Forge, au point qu’elle ne savait plus comment repenser sa stratégie, ni même si elle en était encore capable.


    D’autant plus qu’elle avait très envie de recoucher avec lui. Une fois, ou cinquante. Elle fronça les sourcils en agitant sa cuillère. Ce Forge… qu’avait-il donc de si particulier? Pourquoi la mettait-il dans un tel état? Pourquoi était-elle si chamboulée chaque fois qu’il la quittait? Cette dernière question la fit grimacer. Qu’il la quittait… elle avait mal choisi ses mots. Forge ne l’avait pas abandonnée. Elle savait qu’il était parti faire son travail (même si elle ignorait en quoi il consistait), mais elle se sentait malgré tout abandonnée. Laissée sur le bord de la route, comme s’il lui manquait une information cruciale qu’il ne lui avait pas communiquée.


    Elle réfléchit un instant à cette idée. Était-elle ridicule ou fondée? Était-ce son instinct qui parlait, ou bien son sentiment d’insécurité? Elle n’aurait su le dire. Elle n’avait aucune preuve, mais quelque chose lui disait qu’il ne lui avait pas tout révélé. Ily avait des trous dans ce qu’elle savait de lui et elle n’aimait pas ça. Illui cachait quelque chose dont elle avait besoin pour l’aider.


    —Sale petit cachottier, maugréa-t-elle en fusillant son bol vide du regard.


    —Vas-y, lèche-le, dit Angela, qui se tenait dans l’arche menant à la salle à manger. Je sais que tu en as envie.


    C’était le cas, mais Hope ne pensait pas que ce serait prudent, ni même poli. Vu toutes les sottises qu’elle avait faites depuis son arrivée à Black Diamond, elle n’avait pas envie de commettre un nouvel impair. Elle posa sa cuillère et repoussa le bol, qui glissa sur le marbre jusqu’à sa tasse de café.


    —Tu étais où?


    —Désolée du retard. J’ai été retenue par une visioconférence, répondit Angela.


    Elle se dirigea vers la machine à café, se remplit un mug puis se tourna vers elle, s’appuya au comptoir et l’inspecta de la tête aux pieds. Hope se crispa sous son regard.


    —Qu’est-ce qui ne va pas, Hope? demanda Angela, inquiète.


    Elle aurait voulu répondre «tout», mais admettre sa faiblesse à voix haute aurait eu une allure de défaite. Elle aurait dû être capable de résoudre ce problème seule. Elle était formée pour régler les situations délicates, même les plus insolubles. Par conséquent, plutôt que de dire la vérité à son amie trop perspicace, elle lui adressa un regard agacé.


    —Rien de spécial.


    —Mais bien sûr, répliqua Angela.


    Hope leva les yeux au ciel. Rien ne la forçait à dire la vérité, mais lorsqu’elle ouvrit la bouche pour répondre, son cerveau dérailla.


    —J’ai couché avec Forge, jeta-t-elle.


    Angela ouvrit de grands yeux et Hope se figea avant de grimacer. Pourquoi avait-elle dit cela? Vu ce qu’elle était venue faire à Black Diamond, c’était un aveu plus que gênant. Dans le silence de plus en plus pesant, elle regarda son amie, attendant une réprimande, des mots de désapprobation, l’ordre de quitter les lieux…


    —Tant mieux, dit alors Angela avec un calme souverain.


    —Pardon? s’exclama Hope, que cette réaction laissait pantoise. Comment peux-tu dire ça?


    —Peut-être parce que je le pense?


    —Il est interdit de répondre à une question par une autre question, rétorqua-t-elle sèchement en fusillant Angela du regard. C’est l’une de nos règles.


    —Parce qu’on a des règles, maintenant?


    —Ferme-la.


    Plus agitée que jamais, Hope se leva, croisa les bras, puis, nerveuse, pointa le doigt vers son amie.


    —Tu sais bien qu’on en a. Des règles tacites, expliqua-t-elle.


    —Et à qui la faute, si elles sont tacites?


    En plein dans le mille. Hope soupira. Son amie avait raison et il ne servait à rien de le nier.


    —À moi, j’imagine.


    —Tu es douée pour garder les gens à distance, continua Angela en sirotant son café. Tu évites très bien les questions.


    —Ça fait partie de mon métier. Si je veux aider les gens, je dois rester objective. L’émotion brouille le jugement, et…


    —C’est le cas avec Forge?


    —Oui, malheureusement. Ilme rend dingue. Je n’arrive pas à lire en lui. Par moments, j’ai l’impression de le comprendre mieux que je n’ai jamais compris personne, et la minute d’après, je suis complètement perdue. Tout est si trouble, Ange. Je n’arrive pas à trouver de chemin net.


    Sa frustration la plongeait tout droit vers le désespoir. Comment pouvait-elle l’aider si rien ne tenait debout? Forge la désorientait à chaque instant et vu le désir qu’elle éprouvait pour lui, la situation n’était pas près de s’arranger.


    —Je crois que je ne m’en sortirai pas, soupira-t-elle.


    —Mais si.


    —Qu’est-ce qui te fait dire ça?


    —Ta réaction face à lui te semble extrême, mais le besoin qu’il a de toi est tout aussi puissant, et c’est une bonne chose.


    Hope était de plus en plus perdue.


    —Je ne comprends pas.


    —Je ne crois pas que nous sommes censées comprendre, répondit Ange, amusée.


    —Merci beaucoup. Tu es d’une aide très précieuse.


    Son amie éclata de rire.


    —Ces mecs sont différents de tous ceux que tu as pu rencontrer, Hope. Je t’avais dit que ce ne serait pas simple, mais je pense que tu es sur la bonne voie.


    —Parce que pour toi, coucher avec lui, c’est être sur la bonne voie?


    —Tout à fait.


    Angela fit tourner son mug entre ses doigts et la regarda, pensive. Hope connaissait cette expression. Elle l’avait vue très souvent sur le visage de son amie, lorsqu’elle tentait de trouver un argument décisif.


    —Tu as déjà une longue carrière derrière toi, j’imagine?


    —Oui.


    —Dans ce cas, dis-moi un truc: quand une thérapie commence-t-elle à fonctionner, selon toi?


    C’était une excellente question à laquelle il n’y avait qu’une seule réponse. Hope posa le coude sur la table et regarda son amie dans les yeux.


    —Quand le patient me fait assez confiance pour me dire la vérité.


    —Bien. Maintenant, voyons les choses sous un angle différent. Dis-toi que plus tu te rapproches de Forge, y compris physiquement, mieux il réagira. Ilse sentira de plus en plus à l’aise et commencera à te faire vraiment confiance. Dès l’instant où cela se produira, il cessera de te cacher la vérité, tu ne crois pas?


    Cette théorie était un peu trop tirée par les cheveux au goût de Hope, surtout dans une situation aussi étrange que celle-ci, mais les mots «cacher la vérité» l’avaient marquée. Elle avait envie qu’il lui fasse confiance. Elle avait envie… de lui, tout simplement. Hope suivit donc le conseil d’Angela et envisagea sérieusement cette approche. Son instinct lui disait qu’elle était logique et que toucher Forge aussi souvent que possible ne pouvait que fonctionner. Cela allait à l’encontre de tout ce qu’on lui avait appris, mais aussi de toute son expérience professionnelle, mais… Forge était un patient hors norme.


    Elle devinait ses souffrances et sentait qu’il lui cachait des secrets. Ilétait plus que prêt à sauter dans son lit, mais il n’avait toujours pas dit un mot de son passé. Elle avait besoin qu’il lui explique tout cela, en détail et avec franchise. L’hypnothérapie fonctionnait mieux lorsqu’elle connaissait le passé du patient et qu’elle savait quels points de pression activer et quels autres laisser de côté. C’était un ballet complexe entre elle et la personne qu’elle essayait d’aider, ce qui la laissait face à un problème que, selon Angela, elle avait le pouvoir de résoudre. L’heure était donc venue de décider: devait-elle se jeter à l’eau ou se taire?


    Hope prit une grande inspiration et attrapa sa tasse de café. Le tourbillon noir du liquide contre la céramique blanche lui fit tourner la tête. Allait-elle vraiment défier les conventions et faire cela? Mais elle connaissait déjà la réponse à cette question. OUI. Sans la moindre hésitation. Elle fonçait tête baissée, en dépit de toute logique. Elle repoussait toute culpabilité et allait coucher une nouvelle fois avec Forge. C’était la voie à suivre, toute surprenante soit-elle.


    —Tu parles d’un moyen pour l’aider, murmura-t-elle avant de se tourner vers Angela. Tu te rends compte qu’ici, tout marche sur la tête?


    —Tu t’y feras, répondit Angela avant de tourner vivement la tête vers le couloir.


    Surprise, Hope se figea, la tasse à mi-chemin de ses lèvres. Angela se leva et se retourna pour la regarder.


    —Ah oui, et je t’ai pas encore parlé des fourmillements.


    —Des quoi?


    À peine avait-elle posé cette question qu’elle sentit des picotements le long de la colonne vertébrale, puis une chaleur dans le bas du dos qui chassa les vibrations mais ralluma le désir qui brûlait toujours dans son sang. Ce fut ensuite au tour de sa peau de s’enflammer à coups de petites pointes d’épingle qui se muèrent peu à peu en plaisir. Son cœur se mit à tambouriner dans sa poitrine. Elle frissonna, puis subit un nouvel assaut.


    —Bon Dieu, c’est quoi ce truc? haleta-t-elle, confuse.


    Comme toujours depuis son arrivée à Black Diamond, elle ne comprenait rien à ce qui lui arrivait.


    —Rikar. Enfin, Forge, dans ton cas, répondit Angela en se dirigeant vers la sortie. Ah oui, au fait…


    —Quoi?


    —Tiens-toi prête.


    —À quoi?


    Mais Angela avait déjà disparu. Hope grimaça, agacée. Chaque fois qu’elle pensait avoir franchi un palier, elle se retrouvait le bec dans l’eau. Elle avait mille questions à poser, mais personne n’était là pour y répondre. Elle grogna et reposa brutalement sa tasse. Ce que cela pouvait être énervant…


    —Jalâyla.


    La voix basse lui caressa la peau et elle tourna vivement la tête vers la salle à manger. Elle ressentait désormais un désir insoutenable et elle ne put retenir un petit gémissement. Dieu merci, Forge était de retour. Hope, le souffle court, le regarda. Ilse tenait sous l’arche en bois, tel un rêve personnifié. Ilportait une veste en cuir et elle aperçut une ecchymose sur sa joue. Ilétait beau à croquer. Son sauveur ultrasexy. Les yeux rivés sur elle, il poussa un grognement qui la fit vibrer comme un diapason, entraînant une réaction en chaîne. Tout son corps se crispa et son cerveau s’embruma, obnubilé par une seule pensée.


    Elle le voulait. Tout de suite. Sans attendre. Sans compromis. Elle le voulait en elle.


    Forge inspira à pleines narines.


    —Tu sens superbon.


    —J’ai besoin de toi, répondit-elle, incapable de cacher son désir.


    —Je sais. Viens ici, dit Forge en lui tendant la main.


    Dévorée par le désir, elle fit le tour du gigantesque îlot. Plus elle se rapprochait de Forge et plus ce dernier se tendait. Elle accéléra l’allure et il agita les doigts, impatient de la toucher. Hope retint un gémissement. À quel point elle avait besoin de lui… cela dépassait l’entendement, mais elle s’en fichait.


    Elle arriva devant lui. Forge murmura son nom. Ignorant sa main tendue, elle se jeta dans ses bras et plaqua ses seins sur son torse, puis lui passa la main dans les cheveux pour attirer sa tête vers le bas et ainsi pouvoir coller sa joue à la sienne. Forge grogna à nouveau et elle inspira à pleins poumons pour s’enivrer de son parfum. Quelques secondes plus tard, pleine d’anticipation, elle leva la tête, l’embrassa à pleine bouche et s’octroya ce qu’elle désirait tant.


    


    Allongé sur le dos au milieu de la rotonde, Forge regardait la fresque peinte par Wick. Elle représentait des dragons en chasse. La composition était majestueuse, pleine de couleurs et de mouvement. Chaque écaille, chaque piquant, chaque dent acérée étaient reproduits dans le moindre détail. C’était la décoration idéale pour cette pièce sacrée, que les guerriers en couple utilisaient comme une chapelle. C’était là qu’ils prononçaient leurs vœux d’union et qu’ils revendiquaient officiellement leur femelle. Mais malgré sa magnificence, la fresque faisait pâle figure à côté de la femelle qu’il tenait dans ses bras. Elle se trouvait là où il la désirait: couchée sur lui, la joue contre son cœur, le corps offert et à portée de main.


    Il savait qu’il aurait dû faire apparaître une autre couverture et l’en draper au cas où l’un de ses frères entrerait. Mais tandis qu’il la caressait, s’enivrant de la douceur de sa peau, de la fragrance de son parfum et de la confiance qu’elle lui témoignait en dormant dans ses bras, il ne parvenait pas à se forcer à bouger. C’était ainsi qu’il l’aimait: ouverte à ses caresses, impudique et sans honte, toute en courbes, délicieusement féminine.


    Il en ressentait un contentement total. Hope était une femelle magnifique. Pendant une heure, elle l’avait comblé, revenant sans cesse à la charge, si aimante qu’elle avait mis son cœur à nu sans le moindre effort. Avec n’importe quelle autre femelle, sa vulnérabilité aurait entraîné la réaction inverse et l’aurait fait fuir, mais pas avec Hope. Sa moitié dragon considérait qu’elle lui appartenait. Son côté humain était du même avis et la revendiquait avec une conviction silencieuse plus parlante que les démonstrations d’amour les plus bruyantes.


    Cela viendrait… plus tard. Lorsqu’il aurait eu le courage de lui dévoiler la vérité de sa race. Cette perspective le rendait nerveux.


    Il posa une main au creux de son dos et lui caressa les cheveux de l’autre. Les mèches épaisses collaient au bout de ses doigts, comme si elles essayaient de lui rendre ses caresses. Aussitôt, son angoisse s’apaisa, comme toujours lorsqu’il la touchait. Hope ne le savait peut-être pas encore, mais elle lui appartenait, tout comme il lui appartenait. Le lien qui les unissait ne cessait de se développer, renforçant leur connexion, s’enroulant autour de leurs cœurs.


    Il devait la réveiller. Le temps était compté.


    Au gymnase, les préparatifs devaient toucher à leur fin. Bastian et les autres n’attendraient plus très longtemps.


    Avec un soupir, Forge passa la main sur les fesses de Hope, de plus en plus fermement. Elle s’agita en grognant dans son sommeil. Illa mordit ensuite doucement au creux de l’épaule. Hope remua le nez. Illécha alors la marque de ses dents et murmura son nom.


    —Non, grommela-t-elle d’une voix plus grave qu’à la normale, le dos tendu, les poings crispés. Je ne reculerai pas.


    Forge fronça les sourcils et leva la tête pour la regarder. Aussitôt, sa respiration se coupa. Elle était à nouveau perdue dans son rêve à lui.


    Soudain, elle poussa un cri déchirant et se redressa d’un bond. Les yeux fermés, elle se dressa au-dessus de lui comme une vipère et leva les poings, sifflant dans son sommeil.


    —Rodin, espèce d’ordure. J’aurais dû m’en douter.


    Forge se figea. Soudain, il comprit qui prononçait ces mots. Ce n’était pas la voix de Hope, mais celle de son père. Elle était en plein rêve, au beau milieu de la bataille, en train de revivre son expérience. Elle aspirait le poison qui lui polluait l’esprit pour l’injecter dans le sien.


    C’était l’œuvre de la fusion énergétique, qui tournait à plein régime. Jamais il n’aurait pu imaginer qu’elle puisse être capable de forcer sa moitié dragon à fournir à sa compagne des informations auxquelles il n’avait lui-même pas accès. Paralysé, il écouta Hope maudire une nouvelle fois Rodin. Ce nom résonna dans sa tête, assaillant la barrière qui emprisonnait son souvenir.


    La bioénergie de Hope s’amplifia brusquement. Forge s’assit rapidement, l’installa à califourchon sur ses jambes et la plaça bien en face de lui. Hope grogna et leva le poing. Ill’attrapa d’une main et posa l’autre à la base de sa nuque. Grâce à cette connexion à trois points, la nuque, la main et l’entrejambe, le Méridien se mit en branle et ouvrit un canal au plus profond de lui. Hope frissonna et Forge replia le lien cosmique pour les entourer tous les deux, profitant de l’excès d’énergie pour protéger Hope tandis qu’il se plongeait dans ce courant surpuissant.


    —Accroche-toi, Hope, lui murmura-t-il au coin de la bouche. Je dois voir ça jusqu’au bout.


    Hope, toujours endormie et comme hypnotisée par sa voix, se figea. Illa tint encore plus fort contre lui et le flux d’énergie s’intensifia. Les lèvres de Hope s’entrouvrirent et il frappa sur la barricade mentale, exigeant l’accès à son souvenir. Hope grimaça et il implora son aide. Elle réagit sans hésiter, baissa la garde et lui ouvrit son esprit. Ils’y engagea aussitôt et la fusion mentale se déclencha, mélangeant leurs deux consciences. Sa moitié dragon se mit à vibrer. Les murailles mentales commencèrent à s’effriter et il découvrit enfin ce qu’il cherchait depuis si longtemps: son souvenir, dans son intégralité, à l’horizon de son esprit. Ils’élança dans sa direction.


    La puissance qu’il mobilisa fit tressaillir Hope, qui ouvrit brutalement les yeux.


    —Forge!


    —Ne bouge pas, jalâyla. Reste avec moi.


    Implanté au plus profond de l’esprit de la jeune femme, collé à son corps, il la regarda. Hope avait les yeux dans le vide, mais elle obéit néanmoins et partagea le souvenir. La tempête grossissait à mesure que la bataille se poursuivait, à coups de griffes et de dents, au milieu de cris de douleur. On l’attaqua par-derrière. Ilse retourna pour tenter de protéger son flanc, mais il était trop tard. Son adversaire, un dragon orange aux écailles couronnées de noir, avait le dessus. D’un coup de queue brutal, son assaillant le précipita vers le sol sans qu’il puisse réagir. Ilentendit son père rugir son nom et se précipiter sur Rodin.


    L’image se brouilla et il perdit son père de vue lorsqu’il percuta lourdement le sol. L’une de ses ailes se brisa. Le goût du sang dans la bouche, le corps perclus de douleur, il plongea dans le noir.


    Forge ferma les yeux, ravagé par le chagrin. Ilvenait de revivre la perte de son père et de ses frères, tous disparus en un clin d’œil. Tout cela était la faute de Rodin, il le voyait clairement désormais. Le leader de l’Archguard avait assassiné sa famille, mais pour quel motif? Pourquoi prendre un tel risque? Pour quelle raison son père avait-il représenté un tel danger pour lui? Ces questions restaient sans réponse, mais il avait enfin trouvé ce qu’il cherchait depuis plus de cinquante ans: un moyen de faire enfin son deuil, ainsi que l’information dont Bastian avait besoin pour précipiter la fin de Rodin et protéger le clan des Nightfury.


    Forge poussa un soupir de soulagement et tourna son attention vers la femelle qui tremblait sur ses genoux. Ilmurmura son nom. Hope gémit, les yeux noyés de larmes. Ilcompatissait à sa douleur. Elle ne méritait pas de la ressentir, mais alors qu’il lui caressait le visage pour tenter de la soulager, il savait qu’il n’en avait pas le pouvoir. Sous l’influence de la fusion énergétique, sa moitié dragon partageait tout avec elle, le meilleur comme le pire.


    Il secoua la tête, la gorge nouée.


    —Je suis désolé, Hope. Si j’avais eu le choix, je ne t’aurais jamais plongée dans ce souvenir. Pardonne-moi, ma douce, je t’en supplie. Je ne voulais pas te faire de mal.


    —Moi? Mais ce n’est pas moi qui compte! répondit-elle d’une voix étranglée. Rodin t’a tué. Forge, il…


    —Non, Hope, l’interrompit-il, bouleversé par une douleur vieille de plus de cinquante ans.


    Faisant appel à sa magie, il se retira de son esprit, petit à petit, réparant les dégâts, apaisant ses craintes, la libérant de son choc. Illa serra contre lui, se frotta à sa joue, l’embrassa sur la bouche et essuya ses larmes.


    —Il ne m’a pas tué, reprit-il. Je vais bien, ma belle. Je suis en vie, et je suis avec toi.


    Tremblante, elle lui attrapa les épaules et chercha des doigts ses vieilles blessures. Elle passa les mains sur sa peau et appuya la paume contre son cœur pour s’assurer qu’il était bien vivant.


    —Qu’est-ce que c’était? demanda-t-elle d’une voix mal assurée. Qu’est-ce qui s’est passé?


    —Tu as rencontré ma moitié dragon.


    Hope cligna des yeux, libérant de nouvelles larmes. Forge les essuya et attendit qu’elle réagisse. Ilne lui fallut pas longtemps pour se remettre. Confuse, elle le regarda en face.


    —Ta quoi?


    —C’est dur à expliquer.


    —Essaie quand même.


    —Et si je te montrais, plutôt?


    C’était sans aucun doute la meilleure solution, mais… elle venait d’encaisser un gros choc. Ilfallait un peu de temps pour s’habituer à la fusion mentale. Ilsouleva Hope de ses genoux, inquiet. Comme chaque fois qu’il envisageait de lui dire la vérité. Ily avait tant de questions sans réponse, si peu d’éléments pour la rassurer… Ill’aida à se relever, posa une couverture sur ses épaules et, lorsqu’il croisa son regard, il comprit que le moment était venu. Fini le temps des secrets et des mensonges. Elle avait besoin de savoir la vérité et il avait besoin de la lui dire. Le plus difficile était à venir: il devait lui dévoiler la nature du genre dragonin tout en priant pour que cela la rapproche de lui au lieu de la faire fuir.

  


  
    CHAPITRE 26


    Pieds nus sur le carrelage froid, Hope s’enroula dans la couverture. Sans lâcher des yeux Forge, qui était en train de reculer, elle serra le tissu contre sa peau. Sans la chaleur corporelle de Forge, elle restait vulnérable face au froid. Ilrecula encore d’un pas, puis d’un autre, la laissant seule au centre de la pièce circulaire. Elle se sentait de plus en plus tendue et mal à l’aise. Fragile, à un doigt de se briser.


    Ce fut ce sentiment de gêne qui la mit sur la voie. Son cerveau tournait à plein régime, sautant d’un indice à l’autre. Quelque chose clochait terriblement. Après ce qu’elle venait de vivre et la sensation de bonheur, de plénitude, d’amour indéfectible qu’il lui avait fait connaître, la retraite de Forge n’annonçait rien de bon. Ce rêve absurde d’une attaque de dragons l’inquiétait, tout comme la manière dont elle y avait réagi. Se réveiller ainsi dans ses bras avait été très étrange, mais, curieusement, il lui avait paru normal qu’il pénètre ainsi en elle pour l’aider à sortir de ce rêve. Elle avait eu l’impression d’être dans son élément pendant qu’elle volait à son côté dans cette bataille, faisant de son mieux pour protéger ses arrières.


    Bref, elle était mûre pour l’asile. C’était de la folie pure et simple et tous les psychologues de la planète auraient été d’accord avec son diagnostic. Ils l’auraient fait enfermer sur-le-champ et l’auraient analysée à mort dans l’espoir de découvrir ce qu’elle avait fait de ses facultés.


    Mais curieusement, elle ne sentait pas du tout folle. Au contraire, tout était limpide, et elle appréciait cette étrange connexion avec Forge. Par contre, elle détestait la distance qu’il était en train de mettre entre eux. Comme tirée par un fil invisible, elle avança vers lui.


    —Non. Reste où tu es, dit-il, l’air sérieux. Mieux encore, recule de quelques pas.


    —Pourquoi? Tu t’en vas?


    Elle ne comprenait pas du tout d’où venait le problème.


    —Mais non. J’ai juste besoin d’un peu de place.


    —Pour quoi faire?


    —Ce que tu peux être têtue, toi…, soupira-t-il exagérément.


    Hope sourit. Ilaimait la taquiner, provoquer sa réaction, peut-être même la mettre en colère. Elle se détendit. Tout allait bien. Ce qu’il comptait lui montrer n’avait rien d’inquiétant. Elle décrispa les doigts autour de la couverture et lui donna ce qu’il attendait: son regard le plus sombre. Forge ricana, satisfait.


    —Recule et tu verras.


    Elle obéit et battit en retraite jusqu’au mur du fond. Lorsqu’elle le heurta, elle regarda par-dessus son épaule et remarqua la fresque qui se trouvait derrière elle. Réalisé à l’aide de minuscules pièces de mosaïque, le dragon violet foncé s’envolait entre deux énormes colonnes et s’étendait sur toute la largeur du mur. Hope cligna des yeux. C’était une œuvre impressionnante, fruit d’un artiste au talent insensé. Elle étudia l’image, se disant que son auteur avait dû passer beaucoup de temps à la composer, puis reporta son attention sur Forge.


    —Il vaudrait mieux pour toi que ça en vaille la peine.


    Il ricana.


    —Tu ne seras pas déçue, crois-moi.


    Son ton circonspect la crispa à nouveau. L’inquiétude qu’elle lisait dans ses yeux renforça encore sa gêne et son intuition prit le relais pour la mettre définitivement mal à l’aise.


    —Euh, tu es sûr de ce que tu fais?


    —Écoute-moi bien, mon cœur, répondit-il en faisant rouler ses épaules. Quoi qu’il arrive, sache que je ne te ferai jamais aucun mal.


    Hope fronça les sourcils. Jamais aucun mal… bien sûr que non. Forge n’était pas le genre de type à…


    Tout à coup, l’air sembla se concentrer autour du corps de Forge et une vague de chaleur émergea de lui pour se répandre dans la pièce, faisant voler les cheveux de Hope. Une seconde plus tard, les yeux de Forge commencèrent à briller. Un éclair illumina la rotonde d’une teinte violette éclatante. Le souffle coupé, elle le regarda se transformer. Son corps changeait, s’allongeait, se muait en… elle ne rêvait pas. En dragon. Ilvenait de se transformer en…


    En un immense dragon.


    Sous le choc, Hope sentit son esprit dérailler. Ses écailles violet foncé scintillant dans la lumière tamisée, la bête pencha la tête et la regarda. Paralysée, elle le dévorait des yeux, bouche bée.


    Le dragon leva une patte et fit jouer ses énormes serres dans un cliquetis de griffes tranchantes comme des rasoirs. Ce bruit la tira de sa stupéfaction et son cerveau se remit en route. Elle inspira une grosse bouffée d’oxygène, sursauta, puis…


    —Ne crie pas, dit le dragon avec la voix de Forge.


    Cet ordre lui bloqua la respiration. Elle fit un pas de côté.


    —Et ne te sauve pas non plus, jalâyla. Reste où tu es et regarde-moi pendant quelques minutes. Vois qui je suis vraiment, Hope.


    Qui il était? C’était une blague, ou quoi? Étourdie, elle força ses muscles à se décrisper et inspira l’oxygène que réclamaient ses poumons, puis referma la bouche. Était-il devenu fou? Non. Si quelqu’un était en train de tomber dans la folie, c’était elle. Cela expliquerait tout. Les yeux rivés sur lui, Hope frissonna. C’était parfaitement logique. Seule une personne psychotique pouvait rester calme devant un dragon.


    —Respire encore, Hope.


    Elle obéit, inspirant et expirant au même rythme que le dragon. Satisfait, ce dernier baissa la tête pour se mettre à son niveau et sourit, découvrant des dents titanesques.


    —Bravo, la félicita-t-il.


    —Bon Dieu, tu n’es pas censé exister.


    Elle n’en croyait pas ses yeux. Les dragons n’existaient que dans les livres. Ils fichaient la trouille aux princesses de contes de fées, mais en voir un, devant elle, dans cette pièce…


    Forge poussa un petit ricanement. Des flammes sortirent de ses naseaux, échauffant l’air devant le visage de Hope.


    —Est-ce que j’ai l’air d’être en carton-pâte?


    —Non, mais… qu’est-ce que tu es? demanda-t-elle en réajustant sa couverture.


    —Un dragonin, répondit-il comme si ce mot expliquait tout.


    Elle grimaça.


    —Il va m’en falloir un peu plus, Forge.


    —Nous sommes une espèce différente, Hope. Une espèce cachée.


    Il avança l’une de ses serres en sa direction. Hope se crispa. Paralysée, elle le laissa repousser la couverture et lui caresser la cuisse avec l’arrière de sa griffe, lisse comme du verre poli et plus dure que du granit. Hope inspira difficilement, attendant que la peur l’envahisse, mais… en vain. Elle reconnaissait le toucher de Forge, apaisée par la vibration familière. Illa regarda attentivement et la caressa à nouveau.


    —Je suis le même mâle à qui tu as fait l’amour tout à l’heure, Hope. Mon aspect est différent, voilà tout. La magie qui coule dans mes veines me permet de me changer à volonté en dragon.


    —La magie? répéta-t-elle, incrédule.


    —Oui. Ce n’est pas parce qu’elle est invisible qu’elle n’existe pas.


    Soit. Elle parvenait presque à y croire, vu qu’elle était en train de discuter avec un dragon.


    —Tu peux l’utiliser… te transformer… quand tu en as envie?


    —Bien sûr.


    Le choc céda la place à la curiosité. Mille questions se bousculaient dans sa tête, sortant son cerveau de sa léthargie, même si elle était toujours impressionnée. Elle l’étudia attentivement, des cornes ornant sa tête aux piquants de son dos en passant par les énormes lames au bout de sa queue. Forge avait l’air dangereux au possible. Ilpouvait la couper en deux sans le moindre effort, mais, guidée par son instinct, elle se rapprocha de lui. Elle avait envie de le toucher, de faire sa connaissance sous sa forme de dragon.


    Elle s’arrêta entre ses pattes et leva la main. Forge, immobile, la laissa poser la paume sur son torse. Les bords coupants de ses écailles lui grattèrent la peau. Hope éjecta l’air qu’elle retenait dans ses poumons. Incroyable. Son corps diffusait une telle chaleur qu’elle n’avait plus besoin de couverture, mais elle la resserra néanmoins autour d’elle avant de continuer son exploration. Forge baissa la tête et murmura son nom. Aussitôt, Hope sentit un fourmillement dans la nuque.


    Elle n’en revenait toujours pas. Ilétait bien réel. Elle n’était pas en train de rêver. Ce dragon était Forge et Forge était le dragon, c’était indéniable. Elle reconnaissait sa voix, son toucher, l’odeur de sa peau, mais c’était la vibration unique qu’il émettait qui la fascinait le plus. Elle la sentait chaque fois qu’il la touchait et se lova contre lui.


    —Tu peux reprendre ta forme humaine? Tout de suite?


    Sans répondre, il se transforma en un clin d’œil. Hope, surprise, sursauta.


    —La vache! s’exclama-t-elle.


    Elle perdit l’équilibre mais il la rattrapa par les épaules. Elle leva la tête vers lui et il l’attira dans ses bras.


    —Ça va?


    —J’en sais rien, répondit-elle franchement. Je me demande si je ne suis pas en train de perdre la tête.


    —Non, tu es tout à fait normale, mon cœur, murmura-t-il tendrement. Tu as très bien géré ma transformation.


    Hope ne chercha pas à le contredire. Elle avait envie d’être rassurée et se nicha contre lui. Bien géré? Elle n’en était pas si sûre. Même après avoir touché ses écailles, elle avait encore du mal à y croire. Son esprit bondissait dans tous les sens et ne semblait pas en mesure de se calmer. Pourtant, son instinct lui disait que rien n’avait changé. Forge était toujours Forge, elle était toujours Hope. Mais elle avait toujours su qu’il lui cachait quelque chose. Un élément important qu’elle était déterminée à découvrir.


    La bouche sèche, elle avala sa salive. Jamais elle n’aurait pensé que son secret la laisserait à ce point sans voix, ou qu’il remettrait en question toutes ses certitudes. Une image de Forge en dragon passa un instant dans sa tête. Une espèce différente, mi-humaine mi-dragon, capable de changer de forme à volonté. Elle avait du mal à accepter ce qu’il lui avait montré. Tandis que Forge la soulevait dans ses bras, sortait de la pièce et s’engageait dans un escalier en murmurant quelques mots à propos d’une douche, Hope ne savait que faire. Devait-elle rester et lui faire confiance, ou bien fuir à toutes jambes en hurlant?


    


    Forge, tenant Hope par la main, la guida hors de sa chambre et s’engagea dans le couloir désert. Le silence régnait entre les longs murs blancs. Aucune rumeur de discussion venant de la cuisine, aucun rire féminin dans la salle de musique de J.J., aucun papier froissé dans le bureau d’Evie. Iln’y avait que lui, Hope et son silence obstiné.


    Il la tira doucement par la main pour la faire avancer. Concentré sur la jeune femme, il ne vit aucune des peintures qui ornaient les murs. Sa réaction l’inquiétait énormément. Ilavait très peur de perdre sa femelle.


    Son silence et sa confusion le bouleversaient. Ilavait besoin qu’elle lui pose des questions, qu’elle entame le dialogue, qu’elle lui dise ce qu’elle pensait, qu’elle lui demande de l’aider à comprendre ce qu’il lui avait montré. Ilcontint tant bien que mal son impatience et s’arrêta devant les ascenseurs, indécis.


    Il savait que la bousculer n’était pas la bonne réaction. Son intuition lui disait qu’elle ne ferait que se renfermer davantage. C’était au tour de Hope de faire un pas. Ilavait beaucoup parlé dans la douche et après, lui expliquant la nature de son espèce, le fonctionnement de la fusion énergétique et du lien qu’ils partageaient, lui montrant comment, à travers elle, il se nourrissait du Méridien, source de toute vie. Pour lui, le temps du silence et de la patience était venu. La balle était dans le camp de Hope et il n’avait plus qu’à espérer qu’elle réagisse.


    Il lui serra la main et appela mentalement l’ascenseur, faisant vrombir la magie dans ses veines. Dans un bruit mécanique, la cage descendit du septième étage.


    Le claquement de la magie dans l’air fit frissonner Hope, qui remua les doigts dans la main de Forge et se rapprocha de lui. Allait-elle se tourner vers lui à la recherche de réconfort? Lui confierait-elle ses pensées? Lui accorderait-elle le privilège de…


    Elle s’éclaircit la gorge.


    —Euh… tu peux me redire ce qu’on va faire?


    Cette question l’emplit de soulagement. Sa nature inquisitrice reprenait enfin le dessus.


    —Un cercle d’énergie.


    —Et tu penses que ça va aider Mac?


    C’était une bonne question à laquelle il se devait de répondre honnêtement.


    —Je n’en sais rien. J’espère que oui. Sinon, j’aurai abattu toutes mes cartes.


    —Il est si malade que ça?


    —Oui, et son état n’arrête pas d’empirer.


    —C’est dangereux, ce fameux cercle?


    Forge n’en savait rien. Iln’avait jamais participé à un cercle d’énergie et n’en avait même jamais vu. Ilne connaissait l’existence de cette pratique que grâce à un livre ancien, parcouru dans sa jeunesse, dans la librairie de son clan écossais. Son père les avait forcés, ses frères et lui, à étudier chaque jour les annales. Son père avait été un fervent adepte du vieil adage selon lequel le savoir menait au pouvoir, et le pouvoir sauvait des vies.


    Manipuler le Méridien et en tirer trop de puissance était toujours très risqué. La présence de cinq femelles de haute énergie multipliait encore les risques.


    —Et merde, maugréa-t-elle devant son silence. C’est dangereux, donc?


    —Tu n’as rien à craindre si je suis à côté de toi, Hope.


    Cette promesse fit lever la tête à la jeune femme, qui le regarda avec des yeux pleins de gratitude. Forge inspira profondément et elle serra les doigts autour des siens tout en serrant l’autre main autour de son biceps. Forge était heureux de la sentir contre lui. Elle lui sourit et son cœur fit un bond dans sa poitrine. C’était la première fois qu’il la voyait sourire depuis longtemps.


    —Je te crois, mais, tu sais…, commença-t-elle avant d’hésiter, les sourcils froncés. Toutes ces histoires de dragon, ça fait un peu peur.


    —Je sais. Je t’ai montré beaucoup de choses aujourd’hui.


    Trop, peut-être. Peut-être avait-il eu tort d’effrayer Hope à deux reprises en une seule matinée, la première avec le rêve et la fusion mentale, la seconde en lui montrant son dragon. Peut-être? pensa-t-il, dépité. À coup sûr, plutôt. Qu’est-ce qui avait bien pu lui passer par la tête? Il leva la main, étendit les doigts et lui caressa la nuque en jouant avec ses cheveux.


    —Ça ira bientôt mieux, la rassura-t-il. Tu finiras par t’habituer à moi et… tu sais, si ça te met trop mal à l’aise, tu n’es pas obligée de participer.


    —Arrête ça, tu veux? l’interrompit-elle sèchement. C’est pour Mac. C’est mon ami aussi, Forge. Je ferai le maximum pour l’aider, et tu as besoin de moi pour compléter le cercle.


    C’était la vérité. Illui fallait au moins cinq femelles de haute énergie dans le cercle s’il voulait tirer suffisamment de puissance du Méridien. Mac avait besoin d’un gros coup de jus, d’une explosion d’énergie suffisante pour lancer sa moitié dragon à plein régime. Cette idée tenait parfaitement la route. Le combat contre Hamersveld lui avait permis de comprendre de quoi souffrait son ami. Le corps de Mac essayait de faire apparaître un troglodyte depuis l’autre monde, depuis l’éther, un royaume mystique protégé par la déesse Mère Terre. Iln’y avait qu’une seule solution pour résoudre ce problème: surcharger les pouvoirs magiques de Mac et le noyer dans un flot d’énergie curative pour forcer le troglo à sortir du tatouage.


    C’était une belle théorie, même si rien ne venait l’étayer.


    Mais alors qu’il entrait dans l’ascenseur, entraînant Hope derrière lui, son instinct protecteur prit le dessus. Iln’avait pas envie de l’intégrer au cercle. Ilvoulait qu’elle reste en dehors, à l’abri. Mais comme Myst, qui était enceinte, ne pouvait pas participer, il lui manquerait une femelle de haute énergie.


    Sans elle, Mac mourrait. D’un autre côté, s’il arrivait quelque chose à Hope, Forge n’y survivrait pas. Ill’aimait déjà trop. Cet aveu le secoua jusqu’au plus profond de son être. Tout était arrivé très vite, mais ce sentiment ne pouvait plus être nié. Ilaimait Hope. Ces mots sonnaient juste et il n’avait aucune raison de mettre en doute ce qu’il ressentait pour elle.


    Ce qui le plaçait dans une position intenable. Qui plus est, la décision ne lui appartenait plus. Sa femelle avait elle aussi son mot à dire. Forge, lui, savait qu’il ne changerait jamais d’avis. Hope, fidèle à sa nature généreuse, voulait aider Mac. Elle refusait de tourner le dos à un ami dans le besoin et lui en voudrait s’il la forçait à rester sur la touche. Ce n’était pas le meilleur moyen d’entamer une relation, ce qui ne pouvait entraîner qu’une seule conclusion. Ildevait suivre le plan d’origine.


    Mais alors que l’ascenseur entamait sa descente, Forge ne pouvait s’empêcher d’éprouver un horrible pressentiment.

  


  
    CHAPITRE 27


    Depuis le bord du terrain de basket, Forge cherchait sa femelle au milieu du chaos ambiant. Ilaperçut Sloan et Bastian, penchés sur un ordinateur en train de discuter de Dieu sait quoi… Il s’en fichait, d’ailleurs. Ce n’était pas le moment. Ilavait tourné le dos l’espace d’une seconde et elle s’était évaporée. Les sourcils froncés, il passa en revue Haider et Nian, Wick et son air interrogateur, Venom et son petit sourire entendu. Bon sang, où pouvait-elle bien…


    Soudain, il entendit le son de sa voix et la localisa en moins d’une seconde. Elle était assise sur un tapis de gymnastique avec les autres femelles. Le menton baissé, elle noua rapidement ses cheveux en un chignon improvisé. Angela lui dit quelque chose et Hope rit aux éclats en donnant un petit coup amical à la femelle deRikar.


    Forge sentit son ventre se nouer. Qu’il aimait la regarder… jamais il ne se lasserait de la regarder sourire ou de voir ses yeux étinceler de plaisir. Après s’être assuré qu’elle allait bien, il reporta son attention sur le centre du gymnase. Venom et Wick avaient été désignés pour tout mettre en place. Ils avaient déjà installé un grand tapis de lutte au milieu du terrain et étaient désormais aux prises avec une table haute rembourrée, qu’ils posèrent en plein centre du tapis, cachant l’emblème de dragon qui en ornait la surface caoutchouteuse.


    Les choses avançaient bien. Ils venaient de faire un pas de plus vers la guérison de Mac. Ilbalaya à nouveau la salle du regard. Tout le clan était réuni pour mettre son idée de cercle énergétique en pratique. L’accord immédiat qu’il avait reçu aurait dû le rassurer et le détendre, mais ce n’était pas le cas. Au contraire, son inquiétude le rendait presque malade et il était si tendu qu’il avait du mal à conserver son calme. Ilétouffa un grognement et fit rouler ses épaules.


    Quelqu’un s’approchait de lui. C’était Rikar, qu’il fusilla du regard. Le second des Nightfury semblait amusé par sa nervosité, ce qui lui donna envie de lui sauter dessus. La situation était tout sauf drôle. Quand il pensait à tout ce qu’il avait fait subir à Hope depuis quelques heures, à la santé déclinante de Mac, aux risques qu’entraînerait le cercle d’énergie qu’il allait organiser…


    Rikar se planta en face de lui.


    —Barre-toi, tu veux? grogna Forge. Va emmerder quelqu’un d’autre.


    —Oh, du calme, OK? dit Rikar en lui donnant une tape virile sur l’épaule. Tu as la situation bien en main. Ne t’en fais pas, Angela veille sur elle.


    Il prononça ces mots en regardant sa compagne avec un plaisir évident, mais Forge ne se détendit pas pour autant. Même s’il n’était pas loin, il n’aimait pas laisser Hope avec d’autres alors que c’était de lui qu’elle avait besoin. Mais il ne pouvait pas faire deux choses à la fois. Sa priorité était de veiller au bon déroulement de la mise en place. Ils n’avaient pas droit à l’erreur. S’ils commettaient un écart, même minime, Mac en paierait les conséquences, ainsi que toutes les femelles présentes.


    —Où sont Mac et Tania?


    —Ils arrivent. Myst a débranché la perfusion, comme tu l’as demandé. Elle surveille ses signes vitaux. Gage s’occupe du transport.


    —Parfait, murmura Forge.


    Il inspira à fond. Ilne pouvait plus reculer. Le moment était venu de mettre son plan en action et de croiser les doigts pour qu’il fonctionne. Après une rapide prière adressée à la déesse, il se vida lentement les poumons et regarda Rikar.


    —Tout le monde en place.


    Rikar hocha la tête et porta deux doigts à sa bouche pour émettre un sifflement strident qui lui attira l’attention de toutes les personnes présentes. Illeva la main et bougea les doigts pour signaler le début de l’opération. Aussitôt, tous se mirent à s’agiter dans un grand brouhaha de chaises tirées sur le sol et des pas lourds de ses frères d’armes résonnant dans l’immense espace. Revêtues de leurs robes de cérémonie, Angela, Evie, Hope et J.J., pieds nus, suivaient les mâles. Elles montèrent sur le tapis et prirent place autour de la table.


    Hope le regarda et Forge hocha la tête, débordant de fierté. Sa femelle était aussi belle que courageuse. Elle répondait à toutes ses attentes. Mieux encore, elle les dépassait. Sans la quitter des yeux, il releva le menton. Elle lui adressa un petit sourire qui suffit à le détendre tandis que Gage poussait le lit d’hôpital dans le gymnase.


    Les roues crissèrent sur le sol. Forge regarda son ami. Mac faisait peur à voir. Le tatouage plus rougeoyant que jamais, la peau d’une couleur de cendre, il était étendu sur le ventre, inconscient. Tania, lovée contre son compagnon, ne semblait pas en meilleur état. Son beau visage était ravagé par l’épuisement et, lorsqu’elle leva les yeux vers lui, Forge eut un serrement de cœur. C’était encore pire qu’il le pensait. Si le cercle d’énergie échouait, s’il ne parvenait pas à calibrer la fréquence, si le moindre détail clochait…


    —Tania, dit alors d’une voix mal assurée tout en faisant un pas vers sa sœur.


    —Non, mon bébé, ne pleure pas, murmura Tania tandis que Gage arrêtait le lit au bord du tapis.


    Affaiblie par sa dépense d’énergie, Tania se redressa tant bien que mal.


    —Forge? dit-elle.


    —Oui.


    —Tu peux le faire, l’encouragea-t-elle malgré sa fatigue écrasante. J’ai confiance en toi… quoi qu’il arrive.


    La gorge trop serrée pour répondre, il se contenta de hocher la tête.


    —Allons-y.


    Avec plus de détermination que de force, Tania balança les jambes hors du matelas, posa les pieds par terre et se redressa en s’appuyant sur la barrière du lit. Avec un regard en direction de Gage et de Forge, elle désigna la table.


    —J’ai besoin d’aide pour le soulever. Est-ce que vous pouvez…


    —Pas question que tu lèves le petit doigt, Tania. Installe-toi sur la table, l’interrompit Gage en se plaçant au pied du lit. On va s’occuper de lui.


    —Faites attention. Surtout, ne touchez pas son tatouage, implora-t-elle. Ilsouffre beaucoup.


    Les deux hommes, multipliant les précautions, soulevèrent leur ami. Ce n’était pas facile. Mac pesait une tonne, ce qui n’avait rien de surprenant. Tous les mâles du clan étaient bâtis en force, mais Mac inconscient battait tous les records. Ils faisaient de leur mieux pour ne pas toucher son tatouage. Forge eut un furtif moment de doute qu’il balaya aussitôt. Tania avait confiance en lui. Le reste du clan comptait sur lui. Hope avait besoin de lui pour qu’il la guide durant le processus. Le moment n’était donc pas à l’hésitation.


    Une fois Mac sur la table, Gage recula et Forge se pencha vers son ami. Illui saisit la nuque et appuya doucement.


    —Tiens bon, mon frère. Je vais te sortir de là.


    Toujours évanoui, Mac grogna en montrant les dents. C’était ce que voulait Forge. Sa moitié dragon l’avait entendu. La bête était en train de se préparer en prévision de ce que Forge comptait faire. Illâcha Mac et regarda Tania avec sérieux.


    —Toi aussi, ma belle. Accroche-toi. Quoi qu’il arrive, ne lâche pas prise.


    Tania s’assit sur le dos de Mac.


    —Merci.


    Forge se tourna ensuite vers les autres femelles rassemblées autour de la table. Ilregarda Hope avec des yeux pleins d’amour et laissa parler sa magie. Aussitôt, une étincelle se créa le long de leur lien. Hope frissonna et il renforça la connexion, lui donnant sa force, la réchauffant de sa chaleur, la submergeant de tout l’amour qu’il éprouvait pour elle. Ilsentit qu’elle acceptait tout ce qu’il lui envoyait. Iltoucha alors son esprit et des larmes apparurent dans les yeux de la jeune femme. Ilmurmura quelques mots rassurants et elle se redressa tout en inspirant profondément. Forge en fit de même puis détourna les yeux en se forçant à rester calme. Ilhocha la tête en direction d’Angela pour lui donner le feu vert.


    Aussitôt, elle se mit en position, donnant l’exemple à ses compagnes.


    Forge recula et descendit du matelas. Les femelles formèrent un demi-cercle autour de la table et Angela prit la main de Hope. J.J. et Evie les imitèrent. Les quatre femmes étaient désormais connectées et l’air se mit à vibrer d’énergie lorsque J.J. ferma le circuit en prenant la main de sa sœur. Tania inspira alors à fond et tendit sa main libre à Angela, dernier maillon de la chaîne. Angela regarda Rikar, inspira à son tour et saisit le poignet de Tania, à l’endroit où battait son pouls.


    Le claquement de leur énergie combinée vibra dans le gymnase et Forge sentit les poils de ses bras se dresser.


    Les femelles, qui respiraient au même rythme, puisaient dans la bioénergie de leurs voisines. L’air s’électrisait entre elles. Soudain, avec un craquement assourdissant, la digue du flux cosmique se libéra et la magie envahit la pièce. Le Méridien se souleva en une vague monstrueuse et la bioénergie prit le contrôle de la salle dans un bruit de tonnerre. Des cercles lumineux apparurent autour de la table, palpitant au rythme du Méridien. Les bandes bleues battirent une fois, puis deux, puis trois, inondant les alentours d’une chaleur insoutenable, puis explosèrent dans un bruit assourdissant.


    Le souffle souleva Forge du sol. Ilpercuta le lit de Mac, qui se renversa dans un fracas métallique. Forge se retrouva sur les fesses. Les oreilles sonnantes, il se remit tant bien que mal sur les genoux et regarda le cercle.


    Au centre de cette tempête cosmique, ses longs cheveux tournoyants, les lèvres entrouvertes, Tania rejeta la tête en arrière en transmettant toute son énergie à Mac. Ce dernier, le corps tendu à se rompre, poussa un rugissement. Angela cria à ses compagnes de tenir bon.


    Le tatouage de Mac palpita comme un cœur, puis… s’immobilisa. Le temps sembla s’arrêter. L’énergie se dilatait et se contractait. Des traînées rouges s’échappaient du dessin tribal de son ami, dont la couleur s’atténuait pour prendre des teintes argentées. La tempête cosmique s’apaisa et une étrange brume commença à s’élever de son torse.


    Le silence se fit. Plus personne ne bougeait. C’était à peine si Forge parvenait à respirer.


    Un hurlement déchirant résonna dans le gymnase.


    Forge, les tempes battantes et les yeux flous, se boucha les oreilles et s’écroula. La douleur était si intense qu’elle le paralysait. Illui semblait impossible de se relever, mais il devait aller jusqu’à Hope. Elle n’était pas loin… quelque part, avec les autres femelles, et…


    Une forme se matérialisa dans la brume.


    Ses pupilles verticales brillantes, le troglodyte se matérialisa au-dessus de Mac. Le dragon miniature aux écailles d’un bleu-gris étincelant montra les dents, puis siffla et poussa un nouveau cri qui fit se dresser les piquants qui bordaient son cou.


    Les guerriers tombèrent à genoux en jurant.


    —Hope! cria Forge, effrayé pour elle malgré la torture qu’il subissait. Recule! Reculez toutes! Sauvez-v…


    Le troglo poussa un troisième hurlement et tous gémirent.


    —Arrête ça tout de suite, ordonna Tania d’une voix saccadée. Tu fais mal à tout le monde!


    Forge s’appuya sur le lit renversé, se releva et regarda autour de lui, mais sa vision était toujours brouillée. Ilcligna rapidement des yeux et commença à voir moins trouble.


    Tania, debout à côté de la table, faisait face au troglo, qui lui montrait les dents. La jeune femme, refusant de se laisser intimider, lui adressa un regard sévère.


    —Bon, écoute-moi. Calme-toi jusqu’à ce que Mac…


    —Nom de Dieu.


    C’était Mac. Avec un grognement, il roula jusqu’au bord de la table et posa lourdement les pieds au sol. Les yeux étincelants, il se plaça devant sa femelle et tendit la main pour saisir le troglo par l’une de ses cornes.


    —Exshaw, calme-toi, dit-il.


    Obéissant à son maître, le dragon miniature roula sur le dos et exposa son ventre en un geste de soumission. Forge poussa un énorme soupir de soulagement. Dieu merci, c’était terminé. Le cercle énergétique avait fonctionné. Mac était vivant. La gorge serrée, il regarda son ami tituber. Tania se glissa aussitôt sous son bras pour le rattraper et se présenter au troglo. En la voyant faire, Forge se rappela son autre motif d’inquiétude. Ilregarda autour de lui à la recherche de sa femelle.


    —Hope?


    —Ici, répondit-elle en apparaissant derrière l’un des pieds de la table.


    Une nouvelle vague de soulagement le submergea. Malgré ses oreilles sonnantes et la migraine titanesque qui le menaçait, il se redressa. Ses genoux vacillèrent, mais il se força à avancer tant bien que mal jusqu’à elle. Hope, toujours par terre, lui épargna la moitié du chemin et lui tendit les bras. Forge n’hésita pas une seule seconde. Ilse laissa tomber et la prit contre lui.


    Sentant qu’elle tremblait, il passa les mains sur tout son corps avec un grognement rassurant, lui caressant la peau, cherchant des blessures, apaisant ses propres peurs.


    —Je vais bien, je vais bien, murmura-t-elle en se nichant contre lui.


    Il la laissa faire, autant pour elle que pour lui. Elle était désormais le centre de son univers. Son soleil et sa lune, chaque étoile de son firmament. Tout en la serrant contre lui et en écoutant les autres mâles rassurer leurs propres femelles, il remercia la déesse non seulement pour la guérison de Mac, mais aussi pour le don du ciel qu’elle lui avait accordé sous la forme de la femme qu’il tenait dans ses bras.

  


  
    CHAPITRE 28


    Serrée contre Forge, Hope sortit de l’ascenseur. Elle avait du mal à marcher. Ses tempes battaient et tout son corps lui faisait mal. Elle serra les dents, inspira profondément et regarda autour d’elle, cherchant à se repérer. Elle laissait Forge mener la marche et essayait de calmer l’ouragan qui soufflait de plus en plus fort dans son crâne, infectant chacun de ses muscles et de ses os.


    Elle clignait des yeux pour dissiper ses larmes, mais elle ne parvenait pas à reprendre le contrôle de son esprit. Elle ne voyait aucun espoir de soulagement à l’horizon, rien que le rugissement dans ses veines et la tempête qui lui ravageait la tête.


    —F-forge?


    —Chut, jalâyla. On y est presque.


    Presque où? voulait-elle lui demander, mais sa vision se troubla, ses genoux vacillèrent et elle trébucha. Forge jura, la souleva sans ralentir et continua de marcher. Pour Hope, c’était un énorme soulagement. Elle avait besoin de ce contact. Peau contre peau aurait été mieux, mais elle se contenterait de se serrer contre lui malgré la barrière des vêtements. Les mains de Forge la calmaient et sa voix atténuait le chaos dans sa tête, mais il marchait trop vite à son goût. Chaque pas se répercutait en elle et la forçait à s’agripper à lui. Elle cala la tête sous son menton et réprima un frisson.


    —C’est encore loin?


    —Non.


    Tout en continuant à avancer dans le couloir désert, Forge baissa la tête et lui frôla la tempe des lèvres. Ce baiser furtif ne fit qu’accentuer le désir de Hope, qui murmura son nom. Forge chuchota le sien en retour et accéléra le pas. Elle était heureuse qu’il mette de la distance entre elle et les autres. Elle avait besoin d’espace, de s’éloigner du gymnase et du chaos qui y régnait encore.


    Forge avait immédiatement identifié le problème: elle était en surcharge de sensations, incapable de rompre la connexion et d’endiguer l’assaut déchaîné du Méridien. Elle était en train de se vider de son énergie, prise au piège entre le flux puissant et la force de la bioénergie des autres femelles. L’éloigner semblait donc la meilleure chose à faire. Hope le savait aussi bien que lui. Elle pouvait presque entendre les pensées de Forge dans sa propre tête, comme s’ils étaient liés. Elle ressentait son inquiétude tandis qu’il passait sans s’arrêter devant la porte de sa chambre pour l’emporter Dieu sait où.


    La destination lui importait peu, d’ailleurs, tant qu’elle restait avec lui. Elle se serra contre lui en claquant des dents. Forge posa la bouche sur sa tempe et aussitôt, la jeune femme sentit ses sens se dilater et son esprit se contracter. La douleur insoutenable diminua sensiblement et elle reprit un peu conscience. Hope ouvrit les yeux et regarda le mur devant lequel ils passaient. Peinture blanche, œuvres d’art suspendues, cimaise massive… Parfait. Elle savait enfin où elle était. Elle baissa les yeux et vit ses pieds nus exposés à l’air frais et sa robe de cérémonie qui lui chatouillait les chevilles.


    Forge grogna contre sa joue et elle sentit une vague de chaleur la submerger. Hope soupira. Les épuisantes vibrations s’atténuèrent dans sa tête. Elle se remplit les poumons et força son corps à se détendre. C’était mieux. Elle y était presque. Elle pouvait y arriver. Illui suffisait d’accepter ce que Forge lui offrait, d’absorber et de relâcher, d’inspirer et d’expirer… de respirer, en somme.


    —On y est, jalâyla, dit-il avec des inflexions graves qui vibraient de manière rassurante contre sa peau. Tout va bien.


    Sa voix mâle acheva de dissiper sa tension. Sa vision s’éclaircit et son cerveau se réveilla. La respiration encore hésitante, elle frissonna dans ses bras. Forge releva la tête et la regarda attentivement.


    —Ça va mieux?


    —Oui, murmura-t-elle, surprise. Merci.


    —De quoi?


    —Ce truc énergétique. Tu viens de m’alimenter, n’est-ce pas?


    —Oui.


    —Waouh.


    Elle le regarda, émerveillée. Cette notion d’échange d’énergie, le fait qu’ils puissent se nourrir mutuellement, tout cela aurait dû la terroriser, ou au minimum l’inquiéter, mais après le cercle d’énergie et l’intensité de sa réaction, laisser Forge l’apaiser ne lui paraissait plus du tout étrange.


    —Ça fait toujours cet effet-là? demanda-t-elle.


    —Aucune idée, répondit-il en haussant les épaules. C’est la première fois que je nourris une femelle.


    —C’est vrai?


    —Oui.


    —Je ne sais pas ce que je dois en conclure, mais… tant mieux. Je suis heureuse d’être la première.


    C’était un peu mesquin, mais sincère. L’idée qu’il ait pu connaître d’autres femmes générait en elle des réactions étranges et lui donnait des envies de meurtre.


    —Tu l’es, ma belle. Tu l’es.


    Les yeux pétillants de plaisir, il la posa sur une surface dure et froide. Elle sursauta et vit qu’il s’agissait de marbre blanc. Elle réfléchit un instant et comprit où elle se trouvait: dans la cuisine, aussi loin que possible du gymnase. Forge, souriant, déposa un baiser furtif sur ses lèvres, puis se redressa et regarda par-dessus son épaule.


    —Tu peux nous préparer une petite soupe, Daimler?


    —Bien sûr, maître Forge, répondit une voix à l’accent anglais. Un ou deux bols?


    —Un pour l’instant, mais elle en voudra peut-être un deuxième, dit Forge en posant la main sur sa nuque pour jouer avec ses cheveux.


    À l’idée d’avaler quelque chose, l’estomac de Hope se révolta. Se reposer, d’accord, mais manger? Elle fronça le nez.


    —Non merci, je n’ai pas faim.


    Forge lui adressa un regard sévère.


    —Il faut que tu manges.


    —Mais…


    —Tu as dépensé beaucoup d’énergie dans le cercle, continua-t-il en la regardant avec inquiétude. Tu dois reconstituer tes réserves et pour ça, rien ne vaut un bon repas.


    Elle aurait préféré se régaler de lui plutôt que d’une soupe, mais elle céda sans résister. Le souci qu’il se faisait pour elle la désarmait complètement. Un refus n’aurait fait qu’aggraver son stress.


    —Une soupe, ça me va très bien, dit-elle, la gorge si serrée qu’elle parvenait à peine à parler.


    Forge lui caressa la joue et hocha la tête, puis la souleva à nouveau pour l’installer sur un tabouret. Quelques secondes plus tard, Daimler déposa un bol de bouillon au poulet devant elle.


    —Merci, dit Hope en le regardant.


    Daimler, dont les oreilles pointues dépassaient de sa masse de cheveux noirs, l’observait lui aussi avec approbation.


    Hope reporta son attention sur la soupe, dont émanait une fumée à l’odeur succulente qui lui mettait l’eau à la bouche. Une seconde plus tard, à sa grande surprise, son ventre se mit à gargouiller. Les yeux rieurs, Daimler posa une cuillère près de son bol et Hope attaqua son repas. À la première gorgée, elle ferma les yeux. À la deuxième, elle émit un petit bruit de contentement. Le liquide brûlant répandit sa chaleur dans son corps, remplit son estomac vide, effaça sa douleur. Quel bonheur, le réconfort couplé au bonheur culinaire le plus total… L’elfe était plus que l’homme à tout faire des Nightfury. C’était un magicien des fourneaux, capable d’élever un simple bouillon de poule au rang d’œuvre d’art.


    En la voyant si satisfaite, Daimler ne put retenir un petit rire. Assis à côté d’elle, Forge l’encourageait à manger davantage. Voyant qu’elle terminait sa portion, il lui caressa le menton. Hope se tourna vers lui.


    —Quand tu auras fini, demande un autre bol.


    Cette phrase mit la puce à l’oreille de Hope.


    —Où vas-tu?


    —Voir comment vont Mac et Tania, dit-il tandis que Daimler posait une corbeille de pain frais sur la table. Je n’en ai pas pour longtemps. Une demi-heure tout au plus.


    Hope reposa la cuillère dans son bol.


    —Je pourrais t’accompagner.


    —Non. Exshaw est encore… hostile après sa naissance difficile. Tant que Mac ne le contrôlera pas parfaitement, tu ne t’approcheras pas de lui. D’accord?


    —OK.


    Il était inutile de discuter. Elle n’avait aucune envie de mettre sa vie en danger lorsque Forge était là. Ilétait prêt à tout pour la protéger et quelque chose lui disait qu’il n’hésiterait pas à lui donner une bonne fessée si elle le contrariait trop. Elle grimaça. Une fessée déculottée n’était pas dans ses plans à court terme. Ni à long terme, d’ailleurs.


    —Tu es sûr que Mac va bien?


    —Oui.


    —Et Tania aussi?


    —Ne t’en fais pas pour eux. Ils sont déjà sur la voie de la guérison.


    Il replaça une mèche rebelle derrière son oreille puis passa les doigts sur ses lèvres. Cette caresse lui fit l’effet d’un coup d’électricité. Un éclair passa dans les yeux de Forge. Ilse tourna alors vers l’elfe, à l’autre bout de la cuisine, qui faisait de son mieux pour ne pas avoir l’air de les écouter.


    —Tu peux te passer de moi pendant quelques minutes? insista-t-il.


    Elle avait envie de dire non, mais son caractère indépendant l’en empêcha. Elle était une grande fille, solide comme un roc. Elle n’allait pas fondre en larmes parce qu’elle allait devoir passer quelques minutes sans lui.


    —Vas-y, Forge. Ça va aller.


    Il la regarda longuement puis se tourna à nouveau vers Daimler.


    —Je peux te la laisser?


    L’elfe sourit à Hope. Avec sa dent en or et ses fossettes, il la charmait sans même essayer.


    —Tout le plaisir sera pour moi, maître Forge.


    —Ne bouge pas, jalâyla, dit-il en lui tapotant gaiement le bout du nez avant de l’embrasser sur la bouche. Je ne serai pas long.


    Hope hocha la tête, mais alors qu’il s’éloignait d’elle, l’énergie revint à l’assaut. Une pression douloureuse réapparut dans sa tête, faisant battre ses tempes. Pourquoi ne parvenait-elle pas à maîtriser ce phénomène? Lorsque Forge était assis à son côté, elle s’était sentie à l’aise et détendue, mais plus la distance qui les séparait augmentait, plus les vibrations s’intensifiaient. Elle se retrouvait à nouveau au bord de la panique, le cœur battant, les mains nerveuses, si tendue qu’elle avait envie de lui crier de revenir. Elle s’agita sur son tabouret, prête à bondir.


    —Pensez à votre compagnon, madame, dit Daimler, la ramenant à la réalité. Fixez une image de lui au centre de votre esprit.


    —Ça va m’aider?


    —Oui.


    Hope, ravagée par la brûlure qui explosait en elle, ne discuta pas et fit ce que Daimler lui conseillait. Forge apparut dans son esprit et elle s’y accrocha, se remémorant le son de sa voix et la force de ses étreintes. La vibration s’apaisa et son corps se calma. Pas beaucoup, mais assez pour l’empêcher de céder à la panique. Elle inspira profondément pour tenter de canaliser l’excédent d’énergie, puis se tourna vers Daimler, les yeux écarquillés.


    —Je crois que je le perds.


    —Vous êtes en état de choc, madame, en surtension énergétique. Vous avez besoin de la présence de maître Forge à votre côté. C’est naturel après ce que vous avez vécu aujourd’hui.


    Daimler disait cela sur un ton très raisonnable, comme si ce qu’elle vivait arrivait tous les jours. Elle ne savait pas quoi faire: le serrer dans ses bras ou laisser libre cours à son énervement et lui assener un gros coup sur la tête.


    —Généralement, les femelles sont introduites avec plus de douceur dans les secrets dragonins, mais on vous y a plongée directement, et…


    —Tu plaisantes, j’espère?


    Daimler cligna des yeux.


    —Bien sûr que non. Jamais je n’oserais.


    Hope le regarda comme s’il avait perdu la tête. Ilse moquait forcément d’elle. «Avec plus de douceur», mais bien sûr. La première rencontre d’un guerrier Nightfury avec sa femelle n’avait jamais rien de doux.


    Elle en avait discuté avec ses nouvelles amies au gymnase avant le début du cercle d’énergie. Chacune avait raconté comment elle avait rencontré son mari (ou compagnon, ou… qu’importe!). Ilne lui manquait plus que l’histoire de Mac et Tania, mais elle ne tarderait pas à la connaître, dès qu’ils seraient remis de leurs émotions.


    —Daimler, répondit-elle en tentant, sans y réussir, d’adopter le même ton raisonnable que lui. Dis-moi que tu n’es pas sérieux. C’est vrai, quoi… Bastian a enlevé Myst dans sa voiture pour l’emporter dans les airs, Rikar a libéré Angela qui était prisonnière après avoir été enlevée, Wick a sorti J.J. de prison et Evie a failli mourir dans l’explosion d’un hôpital avant que Venom la récupère.


    Daimler fit une petite moue.


    —En tout cas, on ne s’ennuie jamais avec eux.


    —On ne s’ennuie jamais? répéta-t-elle, de plus en plus incrédule.


    C’était une manière de présenter les choses. De son côté, elle aurait plutôt dit qu’une atmosphère de folie régnait sur le clan. Cette pensée lui coupait presque le souffle. Privée de Forge, elle ne parvenait pas à canaliser les vagues d’énergie qui l’assaillaient et menaçaient de la noyer. Tentant désespérément de garder le contrôle, elle secoua la tête.


    —Je ne peux pas…, balbutia-t-elle. Je ne sais pas si… Il faut que je m’en aille. Je ne peux pas rester ici.


    —Madame…


    —Tu peux me ramener chez moi? demanda-t-elle sans réfléchir.


    Partir était une mauvaise idée. Elle le comprit dès qu’elle ouvrit la bouche, mais elle avait besoin d’espace, d’un endroit sûr où réfléchir à tout ce qui lui arrivait.


    —Tu peux faire ça pour moi? insista-t-elle.


    —Non, répondit-il, démolissant ses espoirs de sa voix douce. Je suis désolé, madame, mais je ne vous permettrai pas de quitter Black Diamond. Pas sans la permission de maître Forge.


    —Mais…


    Daimler leva un doigt et Hope ne parvint plus à sortir un seul mot. En silence, le cœur déjà plein de regrets, elle le regarda se tourner vers le frigo. Daimler était déçu, elle le lisait sur son visage. Elle avait envie de faire des excuses pour tant de choses. Parce qu’elle avait peur, parce qu’elle ne parvenait pas à contrôler l’excès d’énergie, parce qu’elle l’avait poussé à croire qu’elle ne voulait pas rester avec Forge…


    —Daimler?


    —Ce n’est pas à moi qu’il faut présenter vos excuses, Hope, dit-il sévèrement. Réservez-les à votre compagnon lorsque vous lui aurez avoué ce que vous m’avez demandé de faire. En attendant, disparaissez.


    Il revint à la table et posa devant elle un plat rempli de mousse au chocolat et une cuillère propre. Hope, perdue, regarda le dessert.


    —Pour aller où?


    —Dans votre chambre, expliqua-t-il comme s’il s’adressait à une enfant indisciplinée. Vous avez besoin de réfléchir seule.


    Elle venait de se faire gourmander par un elfe. Hope avala sa salive. C’était étonnamment efficace. Les joues rouges de honte, elle prit le plat et se leva. Elle se tourna vers Daimler pour tenter une seconde fois de faire des excuses, mais il fit «non» avec le doigt. Elle referma donc la bouche et obéit comme une petite fille punie par son père. Elle sortit de la cuisine, se rendit en hâte jusqu’à sa chambre, le cœur gros, un saladier rempli de mousse au chocolat dans les mains. Les mots de Daimler résonnaient dans sa tête comme un sombre avertissement.
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    Accroupie devant sa commode, Hope ouvrit le tiroir du bas, dans lequel elle avait rangé ses gants de boxe, sa corde à sauter préférée et ses tenues de sport, mais surtout une boîte qu’elle avait cachée tout au fond. Toujours sous le choc de la réprimande de Daimler, elle hésita un instant, la paume sur le couvercle en bois déformé. Certaines choses méritaient une mort silencieuse. Son enfance en faisait partie, mais l’attrait de ses souvenirs était irrésistible.


    Elle sortit la boîte et retourna vers le lit. La couette, ornée de jolies étoiles bleues, était tirée sans un pli, la perfection même sous sa montagne d’oreillers. Elle avait l’impression de marcher vers son avenir, qui l’attendait la gueule béante. C’était d’autant plus paradoxal qu’elle tenait son passé entre ses mains. L’écart s’était réduit et le passé et le présent se tenaient désormais côte à côte, la forçant à revivre la journée de cauchemar, lorsqu’elle avait regardé le cercueil de son frère Adam descendre lentement dans la tombe.


    Elle se réfugia sur son lit, terrassée par le retour de ses vieilles blessures, et s’assit en tailleur au milieu du matelas. Elle regarda le cheval gravé sur le couvercle et se demanda ce que Forge dirait de tout cela. Beaucoup de choses, sans aucun doute. Intelligent et intuitif, il ne semblait jamais à court de mots.


    Cette pensée lui donna le sourire, qui s’effaça lorsqu’elle ouvrit sa boîte à trésors. Elle en renversa le contenu sur le lit, réveillant en elle un flot d’émotions contradictoires. Tant de photos, trop de souvenirs… Les larmes aux yeux, elle ramassa la première. Le sourire jusqu’aux oreilles, son frère se tenait sur une jetée, une canne à pêche dans une main et un poisson minuscule dans l’autre. Elle se rappelait ce jour. Adam était si fier. Leur père, par contre, beaucoup moins. Comme à son habitude. Le vice-amiral ne vivait que pour son travail et, lorsqu’il quittait la base navale, son esprit était toujours ailleurs.


    Hope inspira pour se donner du courage et continua à examiner les photos. Certaines la faisaient rire, d’autres, comme celle où Adam et elle posaient devant la bibliothèque du campus, entraînaient des sanglots. Celle-ci avait été prise en première année. Comme ils avaient l’air jeunes! Souriants, remplis d’un enthousiasme et d’un optimisme béats. Le monde était alors plein de promesses pour eux. Elle passa le doigt sur la surface brillante du cliché, caressant les contours de son visage.


    —Oh, Adam, murmura-t-elle, s’adressant à son jumeau décédé comme s’il pouvait l’entendre. Pourquoi as-tu fait ça? Je suis sûre que tout aurait pu s’arranger.


    Mais elle n’y croyait pas vraiment. Personne n’était mieux placée qu’elle pour savoir que leur père ne lâchait jamais prise. Elle avait réussi à s’en sortir en évitant de se faire remarquer. C’était plus facile pour elle, car elle était une fille. Adam, par contre, était le seul fils de la famille et n’avait pas eu cette chance. Elle regarda une photo de lui en uniforme de cadet de l’armée et secoua la tête. Une telle pression, de telles attentes, jamais la moindre approbation. Le vice-amiral était un virtuose dans l’art de créer des buts impossibles à atteindre, et les doutes qui allaient avec.


    Après des années de réflexion, elle avait compris que cela ne pouvait mener qu’au désastre. Son frère était condamné depuis le début. Ilavait explosé avec une telle violence qu’il avait brisé des vies en perdant la sienne. Cela n’excusait en rien les horreurs qu’il avait commises. Ni à l’époque ni aujourd’hui. Mais en se penchant ainsi sur son passé et en se remémorant les bons moments passés ensemble, Hope avait l’impression de mieux le comprendre. Elle l’espérait tout du moins. Pour elle, c’était le seul moyen de faire son deuil d’Adam. Pour toujours, comme l’aurait fait une personne normale.


    Hope continua à fouiller dans son tas de photos. Elle en prit une, la retourna et…


    Elle sentit alors un fourmillement dans le dos. Une seconde plus tard, la porte de sa chambre s’ouvrit et Forge la regarda, l’air sérieux.


    —Tu te caches.


    —Plus ou moins, répondit-elle, heureuse de le voir.


    Il pénétra dans la chambre et montra la boîte posée à côté d’elle.


    —Qu’est-ce que c’est?


    —Des photos. Mon passé en vrac. Viens voir, l’invita-t-elle en lui en tendant une.


    Sans hésiter, Forge fit les quelques pas qui les séparaient encore et s’assit au bord du lit. Illa regarda pendant plusieurs secondes dans les yeux. Ilsemblait inquiet et Hope se crispa, se demandant ce qu’il pensait. Ilprit la photo et la regarda.


    —Ton frère?


    —Oui.


    Adam et elle posaient fièrement sur des bicyclettes flambant neuves. Elle passa le doigt sur les pompons qui ornaient le guidon de la sienne.


    —Je venais d’avoir dix ans, expliqua-t-elle. On a passé tout l’été à faire du vélo dans la base navale. Ça rendait dingue les sentinelles à l’entrée… bon sang, ce que j’aimais ce vélo!


    Forge sourit.


    —Tu étais mignonne, dis donc.


    Avec un petit rire, elle lui tendit une autre photo, puis encore une autre, accompagnées des histoires qui y étaient liées, le cœur parfois triste, parfois léger, lui racontant tout ce dont elle se souvenait à propos d’Adam, mais aussi à propos d’elle. Elle lui ouvrait son passé de la seule manière possible: avec la même franchise dont il avait fait preuve plus tôt avec elle. Après lui avoir montré sa moitié dragon, il n’avait cessé de parler, dans la douche, dans la chambre, pendant qu’ils s’habillaient, lui expliquant son monde, pourquoi Rodin voulait sa mort, combien il était important pour les Nightfury de réussir à lier le leader de l’Archguard au meurtre de sa famille.


    Elle l’avait écouté sans l’interrompre et il en faisait de même avec elle, totalement concentré sur ses paroles. Avec une patience infinie, il absorbait tout ce qu’elle disait, posait parfois une question, mais la laissait parler comme s’il savait qu’elle avait besoin d’exorciser son passé pour tourner la page.


    Finalement, Forge tira une photo du bas de la pile.


    —C’est lui? Ton père?


    Hope regarda le portrait et hocha la tête, la gorge nouée.


    —Vous vous voyez souvent?


    —Jamais.


    —Pourquoi?


    —Il ne répond pas à mes appels et il m’interdit de lui rendre visite.


    Forge fronça les sourcils et Hope se crispa à l’idée de tout lui expliquer. Jamais elle ne parlait de son père à qui que ce soit. Même Angela ignorait à quel point leur relation s’était détériorée, mais elle savait qu’avec Forge, elle ne pourrait pas éviter le sujet. Faire confiance à une personne, c’était aussi s’ouvrir à elle et éclairer tous les pans de sa vie, les plus beaux comme les plus sombres.


    —Il me reproche la mort d’Adam, clarifia-t-elle. Ildit que j’aurais dû me douter de ce qu’il allait faire et l’en empêcher.


    —Avec quoi? Tes superpouvoirs de psychologue? Ton don de télépathie?


    Hope cligna des yeux, surprise, mais Forge continua, soulignant l’injustice de son père et l’idiotie de ses propres remords.


    —Je crois que je vais lui rendre une petite visite. Ila besoin qu’on lui remette les idées en place.


    Hope se figea. Ilavait raison, mais… bon sang. Ses superpouvoirs de psychologue? Sérieusement? Forge avait dépassé les bornes. D’une manière drôle et amusante, certes, mais tout de même. Elle lui adressa un regard sévère.


    —Tu n’as pas le droit de frapper mon père.


    —Je peux quand même lui flanquer la frousse? insista-t-il, amusé. Juste un tout petit peu?


    Son expression pleine d’espoir la fit rire. Une seconde plus tard, ses yeux s’emplirent de larmes et la douleur s’évacua sans qu’elle puisse l’arrêter. Avec un murmure de compassion, Forge l’attira dans ses bras. Hope ne résista pas. Au contraire, elle se lova contre lui et laissa libre cours à ses larmes pour la première fois depuis des années. Elle se laissa consoler, lui exposa ses faiblesses pour qu’il apaise son chagrin.


    En sortant de son quotidien pour vivre à Black Diamond, elle avait abaissé toutes ses défenses. Ses fondations s’étaient écroulées et elle se dressait désormais au milieu des ruines, prête à un nouveau départ. Forge avait raison. Elle n’était pas télépathe. Elle n’avait eu aucun moyen de savoir ce qu’Adam comptait faire. Elle devait donc se pardonner de ne pas avoir vu les signes précurseurs et tourner la page. Elle se sentait peut-être responsable, mais ce n’était pas sa faute. Adam avait pris sa décision et était passé à l’acte. Elle n’avait pas pu s’en douter, ni l’empêcher de s’en prendre à tous ces pauvres gens.


    Pour une raison inexplicable, cette simple vérité changea tout dans sa tête. Pour guérir, elle devait faire table rase du passé et laisser la place à de nouvelles choses dans sa vie, à de nouvelles personnes… par exemple, à un homme-dragon qui lui avait demandé clairement de partager sa vie.


    Cette idée l’effrayait et la laissait sans voix.


    —Euh, Forge?


    —Oui, mon cœur?


    —Merci, dit-elle en reniflant.


    —Pour quoi?


    —Pour ta présence. Ton écoute.


    —Le seul endroit où j’ai envie d’être, Hope, c’est celui où tu es.


    Décidément, il était parfait. Illui offrait tout ce que son cœur avait toujours désiré sans vraiment y croire. Ce qui signifiait… qu’elle devait lui dire ce qu’elle avait fait. Pourquoi elle se trouvait sur son lit et non dans la cuisine avec Daimler. Hope grimaça. Elle n’avait aucune envie d’avouer qu’elle avait été renvoyée dans sa chambre comme une petite fille punie. Elle trouvait la situation très injuste: pourquoi diable avait-elle le besoin de se dévoiler entièrement à Forge dès qu’elle se trouvait en sa présence? Mais toute résistance était impossible. Autant en finir et tout lui dire.


    Elle se prépara à sa réaction, leva la joue de son torse et prit une grande inspiration.


    —Tout à l’heure, j’ai demandé à Daimler de me ramener chez moi.


    —Je sais. Ilme l’a dit.


    —C’est vrai? demanda-t-elle, bouche bée.


    —Oui.


    —C’est une vraie pipelette, celui-là, non?


    —Seulement quand il croise une femelle rétive.


    —Ouais, bon, ça va. Je vois que vous êtes sur la même longueur d’ondes.


    Elle lui lança un regard noir et jeta la photo qu’elle avait en main sur le tas, qui se déséquilibra et glissa sur la couette. Forge la serra encore plus fort contre lui et essuya la larme qui coulait le long de sa joue.


    —Qu’est-ce qu’il a fait?


    —Pas grand-chose, répondit-elle, et c’était bien là le plus agaçant, ou le plus embarrassant, selon le point de vue. Ilm’a regardée sévèrement, donné une part de mousse au chocolat et renvoyée dans ma chambre.


    —Ça aurait pu être pire, commenta Forge, amusé, en regardant le bol vide. Au moins, tu as eu droit à un dessert pour te consoler.


    —Dieu merci, maugréa-t-elle, heureuse de constater qu’elle n’était pas la seule à trouver Daimler intimidant. Sans mon chocolat, j’aurais tué tous ceux que j’aurais croisés.


    Cette petite plaisanterie tomba à plat, ce qui augmenta sa nervosité. Elle avait espéré le faire rire et le détendre, mais il se contenta de plier la main contre son dos et de la regarder avec sérieux, la rendant encore plus mal à l’aise. Elle crut voir un soupçon de peur sur son visage, ce qui lui serra la gorge. Elle avait fait une erreur. En demandant à rentrer chez elle, elle avait perdu sa confiance et lui avait fait de la peine.


    Sans le lâcher des yeux, Hope se passa la main sur la cuisse. Elle devait s’expliquer, lui dire qu’elle n’avait pas eu pour intention de le blesser. Mais après les événements fantastiques de ces dernières heures, elle avait ressenti le besoin de se retrouver dans un cadre familier qui l’aiderait à se remettre sur pied.


    Elle s’installa plus fermement sur ses genoux, désireuse de se rapprocher de lui, de le toucher, de sentir sa peau sur la sienne. Elle lui prit le visage entre les mains et le regarda droit dans les yeux.


    —Je n’essayais pas de fuir.


    Elle sentit un muscle palpiter le long de sa mâchoire, sous sa paume.


    —Pourquoi voulais-tu rentrer chez toi, alors?


    —Tu étais parti voir si Mac allait bien, et je…


    —Ça ne m’a même pas pris vingt minutes.


    —Je sais, mais sans tes bras pour m’entourer, j’ai paniqué. Je ne peux pas l’expliquer, mais dès la seconde où tu es parti, j’ai ressenti le besoin de te remplacer par des choses familières. Je me suis dit qu’en rentrant chez moi… au milieu de mes affaires… je me sentirais mieux, expliqua-t-elle, la gorge nouée.


    Avec un murmure, il appuya sa joue mal rasée contre la sienne et la serra contre lui. Hope poussa un soupir de soulagement en voyant cette marque d’affection, cette acceptation sans condition.


    —Je suis désolée de t’avoir fait peur, s’excusa-t-elle.


    —Tu m’as fichu une sacrée frousse, en effet.


    Il recula un peu. Hope tenta de s’accrocher, mais il posa la main sur sa nuque et aussitôt, la chaleur qui émanait de sa peau se répandit en elle à la vitesse d’un feu de brousse, chassant ses frissons. Illa tint un instant dans cette position, puis la força à le regarder.


    —Mais maintenant, je dois te demander…


    —Est-ce que c’est normal? le coupa-t-elle, intriguée par le lien qu’elle sentait au plus profond d’elle-même, mais qu’elle ne voyait pas.


    —Quoi donc? Que tu m’interrompes tout le temps? plaisanta-t-il avant de secouer la tête. C’est dur à admettre, ma belle, mais j’ai bien peur que oui.


    —Non, je veux dire…


    Elle fronça les sourcils pour tenter d’organiser sa pensée. Illui avait dit beaucoup de choses, mais cela ne suffisait pas. Elle avait besoin de savoir comment fonctionnaient les relations dans le monde dragonin. Partager un lien était une chose, mais être captivée (fascinée, ensorcelée, subjuguée… les synonymes ne manquaient pas) par lui en était une autre.


    —Je suis désolée de te couper la parole, reprit-elle, mais il y a un truc que j’ai vraiment besoin de savoir. Est-ce que ce qui nous arrive est normal? Parce qu’entre nous, ce que j’éprouve pour toi me fiche un peu les jetons.


    L’expression de Forge s’adoucit.


    —Jalâyla.


    —C’est dingue, continua-t-elle en tentant d’emboîter toutes les pièces du puzzle. Je suis tombée raide dingue de toi, et beaucoup trop vite. Mon cerveau me dit de ralentir, parce que ça ne peut pas être réel, mais mon cœur… (elle se passa la main sur la poitrine) mon cœur me dit de suivre ce que je ressens. Est-ce que c’est réel, Forge? Est-ce que j’imagine cette connexion avec toi, ou…


    —Non, Hope, c’est bien vrai. Tu ne dois jamais en douter.


    Elle sentit ses muscles se durcir contre elle, puis il la souleva de ses genoux pour la reposer à califourchon. Ses jambes s’enfoncèrent dans le matelas de chaque côté de ses hanches. Les mains autour de sa taille, il baissa la tête et l’embrassa au coin des lèvres.


    —Le lien qui nous unit est très puissant. Comme la magie, il est aussi réel que l’air que nous respirons. Ilest invisible pour nos yeux, mais nous le ressentons tout aussi fort.


    Tout en réfléchissant à cette explication, elle posa les mains sur ses épaules et inspira profondément. Tout cela tenait la route, même si ce n’était fondé sur aucune logique concrète. Pourtant, lorsqu’elle lui prit le visage entre les mains et lui ouvrit son esprit, elle le trouva sans mal. Elle le voyait avec une clarté absolue, ressentait sa présence à chaque battement de cœur, devinait ses besoins chaque fois qu’il croisait ses yeux.


    —C’est si bizarre, murmura-t-elle. Même quand tu n’es pas là, je sens que tu es là, chaque fois que je respire.


    —C’est pareil pour moi.


    Il écarta les cheveux de son visage et l’embrassa à nouveau. Ce n’était rien, un simple frôlement des lèvres, mais Hope sentit toute la douceur de son baiser se répandre en elle.


    —C’est arrivé vite pour nous, continua-t-il, sans prévenir, mais l’amour se moque des conventions. Ilne se soucie ni des contingences humaines, ni du qu’en-dira-t-on. L’amour n’en fait qu’à sa guise et frappe comme il l’entend. Tu es ma femelle, Hope. Je suis ton mâle. Si tu me le permets, je t’aimerai jusqu’à la fin de nos jours.


    Cette promesse l’emplit d’un bonheur si total qu’elle ne put retenir ses larmes.


    —Bien sûr que je te le permets. Et j’adorerai ça… presque autant que je t’adore, toi.


    —Ma douce, murmura-t-il. Je suis si fier de toi. Je t’aime. Autant te prévenir: tu vas emménager à Black Diamond et partager mon lit. À partir d’aujourd’hui, tu te réveilleras dans mes bras tous les matins.


    —Tu aimes bien commander, hein? le taquina-t-elle. Je te préviens, j’aurai peut-être quelques revendications à formuler moi aussi.


    —Je t’écoute.


    Elle pencha la tête, songeuse.


    —Je veux que tu m’emmènes voler ce soir. On ira chez moi récupérer quelques affaires.


    —Aucun problème, grogna-t-il en lui mordillant la lèvre. Autre chose?


    —Je ne veux pas fermer mon cabinet. Je veux continuer à faire mon métier.


    —On s’arrangera. Continue.


    —Et enfin…


    —Oui?


    —Je veux que tu tiennes ta promesse.


    —Laquelle?


    —Celle où tu m’as dit que tu m’aimerais pour toujours.


    —C’est déjà fait, mon cœur, murmura-t-il en la renversant sur le lit. C’est déjà fait.


    «C’est déjà fait»: une réponse simple, courte, précise, aussi désarmante que l’homme-dragon qui la couvrait de baisers. Hope lui passa la main dans les cheveux et murmura contre sa bouche. Illui répondit de la même manière et elle sourit de plaisir. Cela ne faisait aucun doute: elle avait tourné la page. Elle en avait fini de fuir, de se cacher, de faire comme si cela ne faisait pas des années qu’elle attendait que Forge entre dans sa vie pour la guérir de ses idées noires. Elle ne savait alors pas à quel point elle avait besoin de lui. Elle ne se doutait pas des dégâts qu’elle s’infligerait à elle-même en se coupant du monde. Mais elle ne pouvait plus nier la vérité. Elle avait été si seule… il pouvait désormais tout lui faire, ce ne serait pas un problème, à condition qu’il l’aime pour toujours et qu’elle ait le bonheur de passer sa vie dans ses bras.
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